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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de li¬
berté, adéquat à chaque époque.

Le
socialisme
se meurt

Le Socialisme se meurt, voilà lefait contre lequel M. Blum lui-
même ne peut s'inscrire sans
mauvaise foi. S'il végète" encore

en France, s'il parvient à se survivre
(on sait au prix de quels compromis !)dans ce pays où la petite bourgeoisien'est pas encore complètement proléta¬
risée, il est en pleine décadence partout
ailleurs. En .Espagne il s'est acoquiné
avec la bourgeoisie républicaine et n'a
pas d'autre fonction que de briser les
résistances des masses travailleuses as¬
servies. En Allemagne, il est passé avec
armes et bagages au camp de l'hitlé¬
risme. En Angleterre, il est déchiré et
impuissant quand il ne collabore pas
ouvertement avec M. MacDonald. Par¬
tout il recule et laisse la place au na¬
tionalisme le plus agressif et à la réac¬
tion antidémocratique.

■Ce phénomène est d'autant plus frap¬
pant qu'il coïncide avec urne crise du
capitalisme. On pouvait penser, en ef¬
fet, que les difficultés sons nombre où
se débat le régime capitaliste, allait
provoquer un essor de l'idée socialiste,
un renouveau d'activité de ses organis¬
mes prêts à se substituer aux organis¬
mes bourgeois défaillants. En fait, c'est
le contraire qui s'est produit. Loin d'en¬
ferrer le capitalisme, le socialisme sem¬
ble destiné à mourir avec lui.
Comment expliquer cette carence du

socialisme dans un moment décisif de
la lutte des classes. A notre avis, il ne
faut pas la chercher ailleurs que dans
la rupture du socialisme avec la classe
Ouvrière. 'Cette rupture ne date pasd'hier ; mais elle s'est singulièrement
aggravée pendant ces dernières années
où nous avons vu le socialisme aban¬
donner l'une après l'autre les défenses
essentielles de la classe ouvrière pour
se rapprocher de la démocratie bour¬
geoise. C'est dans cette attitude cons¬
tamment antiprolétariemne, et non pas
dans une insuffisance de la doctrine,
qu'il faut chercher le secret de la débâ¬
cle du socialisme. A cet égard l'attitude
équivoque ou hostile du groupe parle¬
mentaire français lors de la discussion
sur les traitements des fonctionnaires,
pourrait bien être la cause prochaine
d'un nouveau recul électoral.
Le Prolétariat ne juge pas les partis

sur leur doctrine, il les juge sur leurs
actions. Les ouvriers berlinois désertè¬
rent la social-démocratie pour le parti
communiste le jour- où elle étala son
impuissance et son manque de volonté
à combattre le fascisme. Malheureuse¬
ment, le parti communiste ne sut pas
répondre à l'espérance que ces nouveaux
venus fondaient sur lui. Il apporta tou¬
tes ses forces dans une lutte acharnée
contre les « trahisons » de Severing etd'Otto Braun, me voyant pas que ces at¬
taques étaient elles-mêmes autant de
trahisons dans un momeint où il conve¬
nait de réaliser le front unique contrele fascisme.
Cette dure leçon ne doit pas être per¬due. Elle devrait éclairer les tentati¬

ves actuelles de rapprochement entre
les partis pour une action commune
contre la guerre et contre le fascisme.
Il conviendrait sans doute de mettre un
terme à ces querelles de boutiques
qu'opposent telle ou telle fraction du
Prolétariat. A une émulation de trétaux
électoraux ou de meetings où les adver¬
saires s'écrasent mutuellement sous le
poids d'une argumentation sans répli¬
que, il est grand temps de substituer
l'émulation dans la pratique journalière,dans le soutien des intérêts de classe du
Prolétariat. Tel doit être le sens du front
unique de combat que mous avons pré¬conisé à cette même place à plusieurs
reprises.
Si maintenant nous revenons au so¬

cialisme qui « se meurt » nous n'ajou¬terons que ceci : le socialisme n'a qu'un
moyen d'échapper à son destin et c'est
de revenir à la démocratie ouvrière.
(Nous ne professons pas sur ce point
une démagogie facile qui consiste à
confondre tous les partis dans un gé¬néral anathème, à répéter que tous les
partis se valent et sont tous, à des de¬
grés égaux, les ennemis du prolétariat.
Nous disons au contraire que dans lalutte immédiate contre le danger pres¬sant du fascisme et de la guerre, les par¬tis qui se réclament de la classe ou¬
vrière ont un rôle à jouer ; qu'en parti¬culier le rôle du parti socialiste consis¬
te à gagner le plus possible d'éléments
petits-bourgeois. à la lutte commune
avec les ouvriers contre le capitalisme.
Il faut bien dire que jusqu'à présentle parti socialiste n'a pas adopté cette

attitude. Il s'est complu dans l'équivo-

UNE NOUVELLE ATTAQUE ANTIPROLÉTARIENNE

LES SURVIVANTS DU MASSACRE DE NOVEMRRE
COMPARAISSENT DEVANT LE TRIBUNAL

Un curieux hasard fait, qu'à Genève,cette semaine, deux comédies vont se dé¬
rouler dons les conséquences seront peut-être tragiques. Il s'agit du débat sur le
désarmement et du procès des dix-huit so¬
cialistes et communistes inculpés à la mitedes manifestations du © novembre dernier.
Il y a une certaine ironie à faire coïnci¬

der cette conférence du pseudo désarme¬
ment avec la comparution aux assises, de
gens qui auraient pu être victimes des ar¬
mements guerriers.
Nous disions que ce procès était une co¬

médie et nous verrons pourquoi. Mais, hé¬las ! le prologue en fut un drame, le mar¬
tyrologe du prolétariat comprend depuistreize nouvelles victimes. Rappelons briè¬
vement les faits.
Un groupement nationaliste à tendances

nettement fascistes (son chef d'Oltramare
eut avec Hitler une entrevue officielle)avait organisé une réunion. Elle avait pourbut de mettre en accusation le chef du par¬ti socialiste genevois, Léon Nicole, et son
principal lieutenant l'avocat Dicker. D^essocialistes ayant vainement demandé au
Conseil d'Etat l'interdiction de cette réu¬
nion, décidèrent d'agir par eux-mêmes. Une
contre-manifestation fut organisée à la¬
quelle tous avaient répondu : socialistes,
communistes, anarchistes. Le front uniques'était rétabli ! Ce rassemblement des for¬
ces prolétariennes ne visait qu'à permettrela contradiction ou sinon châtier comme il
convenait les apprentis dictateurs. Le choc
avec la police protectrice, là comme par¬tout, des fascistes, fut rude mais les ma¬
nifestants passèrent. Un envoi de troupesvit la fraternisation de ces dernières avec
leurs camarades ouvriers. Les officiers don¬
nèrent l'ordre 4e retraite et se replièrent
'sur l'èspTanâjàë '$i Palais des Expositions.A cet endroit! des mitrailleuses étaient prê¬tes et attendaient leurs victimes. Au mo¬
ment où la foule déboucha sur l'esplanadeemboîtant le pas aux soldats en retraite, le
colonel Lederrey fit ouvrir le feu. Quand
les mitrailleuses cessèrent de cracher
soixante-treize hommes gisaient à terre.

Treize d'entre eux ne devaient plus se re¬lever : ils étaient morts...
Tout dans cette affaire avait été pré¬paré pour porter un coup, que l'on voulait

décisif, au prolétariat décidé à réagir de¬vant les provocations nationalardes et fas¬
cistes. La disposition des forces policièreset militaires, leur débandade habilement
conduite pour amener les manifestants au
point voulu, les mitrailleuses embusquées
en un lieu où leur rayon d'action devait
permettre un carnage implacable, tout cela
prouve que les réactionnaires voulaient
noyer dans le sang la protestation ouvrière,
puis par un procès arbitraire, lui faire
■retomber sur les épaules le poids du meur¬
tre.

En effet Nicole et dix-sept manifestants
furent arrêtés le soir même, sous l'incul¬
pation d'avoir formenté une émeute, un
complot contre la sûreté de l'Etat, etc...
pour être déférés au tribunal d'exception.Tribunal bien exceptionnel en effet', puis¬qu'il met en accusation les amis des vic¬
times en se gardant dûinquiéter d'une partles provocateurs : d'Oltramare et ses fas¬
cistes ; d'autre part les assassins : le co¬
lonel Lederrey et ses officiers.
La volonté de briser l'impulsion prolé¬tarienne paraît bien démontrée. Un procu¬

reur général vient d'être nommé spéciale¬ment pour soutenir l'accusation. Ce n'est
pas un magistrat qui fut choisi, mais un
membre du barreau, un avocat. Il dut pro¬
mettre, sans doute de déployer un certain
acharnement pour obtenir cet avancement
inattendu, le président ne craint pas decontrevenir à la légalité même bourgeoi¬
se. Un témoin, incapable à la barre de
maintenir ses précédentes affirmation^ demande qu'on lui donne "à tiré ta" dis¬
position qu'il fit à l'instruction. Malgrél'opposition de la défense, qui invoque laloi, le président accéderait à son désir si
ses assesseurs craignant le scandale ne l'en
dissuadaient. Enfin les témoins à chargeont été choisis avec un soin particulier.L'un d'eux, comme par hasard est en pro¬

cès avec Nicole. On peut juger de son im¬
partialité. Les autres, anciens fonctionnai¬
res prévaricateurs ou pornographes, ont été
condamnés de droit commun. Ils ont plutôtl'attitude de « moutons » récitant une le¬
çon apprise que de témoins déposant à labarre.
Ainsi l'intention de frapper le proléta¬riat révolutionnaire apparaît clairement.

Après une journée d'un procès qui doit du¬
rer trois semaines, il n'est guère possiblede faire des pronostics quant à son issue.
Car ne nous y trompons pas : à travers les
dix-huit inculpés de Genève, c'est tout le
prolétariat helvétique et même mondial
qu'on veut toucher. Nos camarades anar¬
chistes Pierre et Lucien Tronchet, EmileSenne sont parmi les inculpés. Les autres
sont socialistes à l'exception de deux com¬
munistes. Dans Nicole ce n'est pas le leader
socialiste que nous soutiendrons, pas plus
que nous ne devons nous soucier de l'éti¬
quette philosophique ou politique de ses
compagnons, mais ce sont des hommes
courageux, en lutte contre le fascisme. Les
balles meurtrières n'ont pu les atteindre.
On veut les abattre autrement, avecc une
apparence légale.
Le massacre de novembre ne suffit pas

au Moloch de la réaction. Il veut en finir
avec ceux qui l'inquiètent.
Eh bien ! si les bourreaux suisses veu¬

lent imiter ceux d'Hitlérie, qu'ils se disentbien que leurs actes dépasseront, en portée,les frontières. Le prolétariat a souffert
universellement dans sa chair après le
massacre de novembre. Treize des siens ont
été assassinés. Il n'oubliera jamais quetreize vies humaines ont été fauchées et
que leurs assassins sont, non seulement en
liberté, maïs honorés comme des cham¬
pions de l'ordre. Osera-t-on brimer les sur¬
vivants de la tuerie ? Ce serait donner des
gages à nos réactionnaires que de laisser
faire. Et la solidarité prolétarienne n'est
pas un vain mot. Attendons et nous le prou¬
verons.

A. MADIN.

L'Union Soviétique
et la révision des Traités
L'Union soviétique se rapproche de plusen plus des puissances qui veulent le main¬

tien du statu quo européen. Un éditorial
des Izvestia déclarait récemment que la ré¬vision des traités risquait d'entraîner une
nouvelle guerre. Avec l'avènement de Hit¬
ler et le danger éventuel d'une alliance du
national-socialisme allemand et du fascis¬
me italien, la position anti-révisionniste
soviétique s'affinme nettement.
La Pravda du 11 mai a publié à ce sujet

un article significatif de Karl Radek. La
révision des traités, déclare-t-il en sub¬
stance, ne pourrait qu'être néfaste à la sé¬
curité des peuples. Les révisionnistes veu¬
lent, non pas la justice, mais un nouveau
partage du monde à leur profit.

« La meilleure preuve en est que lesporte-drapeau du révisionnisme sont les
gouvernements fascistes qui ont instaurédans leurs pays l'impitoyable oppressiondes masses, et qui s'appuient sur une idéo¬
logie digne du moyen âge. Le simple fait
que la revision des traités de Versailles est
liée au triomphe du fascisme montre com¬
bien cette revision tiendrait compte desintérêts nationaux des peuples que les fas¬cistes considèrent comme inférieurs. Le
mot revision n'est qu'une autre appella¬tion d'une nouvelle guerre mondiale.

que et la confusion. Il a voulu, pour des
raisons de tactique, contenter par des
promesses démagogiques, le plus granu
nombre possible d'électeurs. Nous le
voyons encore aujourd'hui s'attacher à
répandre les pires mots d'ordre tel, par
exemple, celui d'une lutte des démocra¬
ties contre le fascisme, mot d'ordre
meurtrier, gros de milliers de cadavres
et qui nous ramènerait, s'il était suivi,
aux massacres impérialistes de 1914. En
fait, renversant noire formule, nous
avons vu le Parti socialiste travailler
objectivement dans bien des occasions a
gagner le plus possible d'éléments ou¬
vriers à la lutte contre le prolétariat.
C'est de ce changement de front quese meurt le Parti socialiste. Mais ce

n'est pas Blum et Renaudel qui s'en
convaincront. C'est à nos camarades so¬
cialistes que nous dédions ces quelquesréflexions.

LASHORTES.

En termes brutaux, cette déclaration si¬
gnifie que l'Union Soviétique adhéré au
système de Versailles. Il serait vain de par¬
ler de justice lorsqu'il s'agit des rivalités
impérialistes. Mais on ne saurait oublier
que des traités de paix est sorti le maras¬
me où se débat l'Enyope. L'avidité des
vainqueurs a acculé les vaincus à la ruine.
De la misère d'un peuple est née la folie
nationaliste qui fait le triomphe facile de
Hitler aujourd'hui.
L'Humanité a beau s'en défendre :

I'U.RjSjS. veut la paix, dit-elle, et la revi¬
sion des traités déterminerait la guerre.
Mais le maintien du statu-quo ne peut-il
l'engendrer plus rapidement et plus sûre¬
ment encore ?

Il ne faut pas oublier que la propagande
■des fascismes italien et allemand utilise
largement la revendication de certains
« droits » lésés. A Rome, on vient de pré¬
senter, à l'occasion du l(f anniversaire de
la « Révolution Fasciste », un film à la
gloire du Duce. Lorsque l'écran montre la
carte de la péninsule amputée de la Savoie
et de Nice, l'Italie écartée du partage des
colonies allemandes, la vieille rancœur se
réveille avec des huées à l'adresse de la
France. De même, Hitler a créé sa psychose
de haine et de revanche sur le « vol » de
l'Alsace-Lorraine. Un rapprochement s'o¬
père entre Mussolini et Hitler. Si la révi¬
sion des traités ne s'opère pas diplomati¬
quement la demande pourrait avoir une
autre solution.

Ces querelles d'impérialismes ne nous
intéressent pas en taçt^que revendication
de tel ou tel territoire. "Mais elles peuvent
être le prétexte à de sanglants conflits.
Elles prouvent sans aucun doute que le
maintien du statu-quo ne saurait empê¬
cher la guerre si des nécessités impérialis¬
tes en espèrent le triomphe d'un prestige
menacé.
Nous ne nous illusionnons pas sur la va¬

leur d'une éventueie révision des traités.
On n'efface pas des crises de chômage, de
misère, de famine et quatre années de sa¬
crifices sanglants. La révision ne serait ja¬
mais que les concessions d'égoïstnes aux
abois .Mais il est temps de constater que le
soit-disant triomphe n'a rien rapporté à
personne, et qu'il convient d'enlever au
fascisme une arme de propagande.

M. T.

(Voir la suite en 2" page.)

A PROPOS...
...d'antisémitisme

Je ne conçois pas que l'on puisse êtreantisémite. Pas plus qu'antiallemand, anti¬
français, antijaune ou antinoir.
Français, Allemands, Chinois, Nègres,Patagons, Auvergnats ou Bretons, tous sontdes hommes pour lesquels j'éprouve sinonla même admiration — car ce ne sont quedes hommes — du moins le même respecten ce qui touche les droits de l'être hu-imain.
Or l'être humain a un droit imprescrip¬tible qui est de vivre, tout en reconnais-

sant à chacun de ses semblables un droit
égal et en veillant à n'y porter atteinte'sous aucun prétexte.
En Allemagne, la caste nationaliste quigouverne dans les tristes conditions quel'on sait et qui bat tous les records de la

stupidité est farouchement antisémite. Elle
opprime et pousse à l'exil quantité de juifs,riches ou pauvres.
Cette situation est extrêmement émou¬

vante et l'on comprend facilement l'indi¬
gnation soulevée par ces agissements quiprouvent que les temps barbares ne sont
pas encore révolus.
Des ligues, des comités se sont formés.De grandes fêtes, des meetings monstres se

sont tenus où la solidarité internationale
a eu tout loisir de se manifester.

Très bien ! Bravo !
Fidèles à leur devise : « avec tous les

opprimes contre tous les oppresseurs » les
anarchistes sont de cœur avec les protes¬
tataires.
Seulement, et où la chose menace de

nous conduire sur une voie qu'il nous est
impassible de suivre, c'est lorsque nous
voyons des requins de finance, des gensde droite — qui éprouvent en secret pourHitler la plus vive admiration —, des cu¬
rés, que sais-je, apporter leur appui à cette
campagne. N'a-t-on pas, à Bullier, acclamé
le nom de Tardieu ?
Je sais bien ce que l'on m'objectera :

qu'il s'agit de venir au secours de milliers
de victimes, que cela dépasse les confes¬sions et les opinions politiques, etc., etc.
Il faut s'entendre.
Il n'y pas d'exemples que des gens aussi

fermés à la pitié comme Tardieu et con¬
sorts n'aient agi sans avoii prévu, calculé
les conséquences pratiques de leur action.
Contre Hitler, oui, mais surtout contre

l'Allemagne. Une petite guerre du droit, de
la justice, pour la civilisation, pour tout ce
qui vous plaira, ne ferait pas mal dans les
affaires des marchands de canons. Et quel¬
les somptueuses commissions pour leurs
démarcheurs de la politique !...
Il ne faudrait tout de même pas oublier

Genève est devenu un grand théâtre
guignol, dont on pourrait rire, si ses
farses n'étaient pas si tragiques pour les
travailleurs. Le procès des « émeu-
tiers », coupables de n'être pas mort
sous les balles des soldats de la Répu¬
blique Helvétique a commencé lun¬
di dernier.
La conférence du désarmement com¬

mence une nouvelle session.
On croyait morte et sur le point d'être

définitivement enterrée cette conférence
du Désarmement. Léon Blum y était
déjà allé de sa larme dans le « Popu¬laire ».

Grand coup de tonnerre ! le messagede Roosevelt est venu lui redonner vie.
Ce message serait un pacte de non

agression internationale, qui ne man¬
quera sans doute pas d'être signé à la
fois par le Japon et la Chine, la Bolivie
et le Paraguay.
Hitler, lui-même, est devenu oacifi-

que. Dans son discours au Reichstag»
réuni spécialement pour l'entendre, il
a déclaré accepter les propositions du
président Roosevelt. Il accepte le prin¬
cipe du non réarmement de l'Allemagne.
L'accord apparaît donc cette fois

comme certain, puisque tous les gou¬
vernants sont pour la paix.
Aboutir, farce grossière, si la volonté

de paix était sincère chez tous les gou¬
vernants, il n'y aurait pas besoin de
tant de propositions du désarmement,
une seule suffirait. Avant tout ils sont
les agents de leur capitalisme national
qui se débat dans la crise économique
présente. Sortir de cette crise, pour le
capital, est toute la question.
Désarmer, mais c'est renoncer à la

possibilité de débouchés extérieurs, ce
sont les marchands de canons qui doi¬
vent renoncer à la source de leurs ri¬
chesses. Est-ce possible ?
La conférence du désarmement est

vouée à l'échec, comme l'est d'avance
la conférence économique de Londres-
La possibilité de nouveaux débouchés

pour un état industriel ne peut se faire
qu'au détriment d'un autre, qui ne peut
le tolérer. Cette situation déclanche une
guere douanière, prélude de la guerre
par les armes.

Voilà, où en est aujourd'hui le capi¬
talisme. Toutes les conférences inter¬
nationales ne changeront rien. L'intérêt
privé et la concurrence, bases du régi¬
me actuel interdiront toujours les
grands accords internationaux qui se¬
raient nécessaire pour sortir le capita¬
lisme de la ruine.
Le régime est condamné.
La faillite de tous les états et de

tous les partis politiques, nous démon¬
tre que le monde ne pourra sortir du
cauchemar présent, que par la consti¬
tution d'une société qui assurera une
juste répartition entre la production et
la consommation.
Seul le communisme libertaire, par

ses bases égalitaires est capable de l'as¬
surer.

Il est de notre devoir à nous anar¬
chistes-communistes de clamer partout
cette vérité et d'agir pour y rallier les
masses ouvrières.
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prétend se désintéresser de l'antagonisme,
qu'il reste en Allemagne des millions de
persécutés, de spoliés, d'opprimés, ce sont
les prolétaires dont une grande partie est
réduite, par le chômage, aux pires priva¬
tions.
Ce sont ceux-là et leurs frères en escla¬

vage de ce pays qui feraient les frais dé
cette harmante opération.

Que les bourgeois, que les gros finan¬
ciers ou commerçants juifs éprouvent quel¬
ques ennuis, c'est, fort regrettable. Mais
eux, se tireront toujours d'affaire. Qu'ils
fassent appel aux gouvernants des autres
nations, c'est logique.
Pour nous, anarchistes, nous sommes

avec les prolétaires israélites persécutés
comme nous sommes avec tous les exploi¬
tés du monde entier, mais nous nous oppo¬
serons à toute guerre « justicière » quel
qu'en soit le prétexte.

Pierre MUALDES.
Mise au point. — Dans mon dernier article,

je citais Jean Piot comme membre du comité
d'honneur de la L. I. C. P. Or, ce Monsieur,
qui a voté contre l'amnistie aux objecteurs de
conscience, aurait été débarqué au cours du
■congrès. Quant à l'exclusion de Henri Fabre,notre ami Victor Mérie décline toute responsa¬bilité. II était démissionnaire du comité direc¬
teur et n'appartient à la L. I. C. P., qu'il afondée qu'en qualité de simple ligueur.— P. M.
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Bilans et perspectives
TA N.

Quoiqu'en disent certains esprits forts, l'hom¬
me ne s'habitue pas aux malheurs et aux
catastrophes. Celui qui vit avec un vieux pa¬
rent qui lui est cher, sait positivement qu'il le
verra mourir ; oe qui ne l'empêche, le jour où
le malheur arrive, d'en être bouleversé. Et
malgré que nous sachions parfaitement que le
capitalisme amène fatalement la guerre, l'hor-
heur de son 'déchaînement nous surprendra
toujours. C'est seulement de cette manière que
les défaites de plus en plus graves du pro¬
létariat, du socialisme et de la l'évolution, nous
affectent et nous étonnent.

Ce qui cependant nous surprend davantage,
c'est précisément l'étonnament de certains
anarchistes, car, chose assez grave, cela nous
convaincrait qu'une partie d'entre nous n'au¬
rait jamais eu exactement conscience de la si¬
tuation du mouvement anarchiste dans l'en¬
semble du mouvement social.

♦
En fait — et cela 6emble un paradoxe —

par rapport à l'évolution du socialisme, les
anarchistes furent, au sens réel des mots, des
'■conservateurs ; car ce sont eux effectivement
qui conservèrent et continuèrent à comprendre
le sens profondément libertaire du mouvement
d'émancipation prolétarien. Malheureusement,
tandis que les socialistes autoritaires préten¬
daient conquérir le pouvoir par tous les
'moyens, y compris les plus bas, tandis que
'grâce à une démagogie sans scrupules ils
trompaient et corrompaient les masses popu¬
laires, les anarchistes se 'laissèrent réduire à
une poignée de protestataires.
■Protester, dénoncer, critiquer, démasquer, tel

fut le rôle essentiellement d'agitation de la
minorité anarchiste. Rôle qu'elle remplit avec
une véhémence que les mots ne suffisaient
pas toujours à traduire et qui recourut parfois
là la voix tonnante de la dynamite.
Aujourd'hui déjà nous pouvons parler de

cette période de l'anarchisme avec l'objecti¬
vité que donne le recul historique, et cela nous
oblige à être juste. Si nous ne pouvons ap¬
prouver et encore moins fidèlement continuer
ce que certains appellent « la tradition anar¬
chiste », nous reconnaissons cependant qu'en¬
tre la férocité capitaliste et la marée montante
d'un socialisme dégénéré et décadent, que de¬
vant des masses populaires veules, amorphes,
ou séduites par la démagogie autoritaire : il
était difficile de concevoir pour l'anarchisme
d'autres possibilités qu'un rôle critique et des¬
tructif, >et pour tout dire, négatif.
Sans doute on peut imaginer autre chose, on

ipeut imaginer les socialistes libertaires (car
c'est ce qu'ils étaient et aucun n'aurait jamais
dû l'oublier) écrasant dans l'œuf les premières
déviations autoritaires du socialisme et entraî¬
nant le prolétariat à la victoire libératrice. On
peut aussi imaginer Bakounine virtuellement
vainqueur de Marx, mais ça c'est une autre
histoire !
La vérité c'est qu'on ne savait pas, qu'on ne

pouvait pas savoir, parce que l'expérience
manquait. Il .aurait fallut démontrer, prou¬
ver que le socialisme autoritaire était men¬
songe et impuissance, que le réformisme ne
mènerait à rien, que le parlementarisme était
une vilaine farce, la légalité une prison, la dé¬
mocratie bourgeoise un masque hypocrite, et
■enfin qu'au bout de tout cela, l'Etat proléta¬
rien et transitoire serait le digne couronne¬
ment de cette suite de mensonges, d'illusions et
de trahisons.
Tout cela, les anarchistes auraient dû non

seulement le sentir et le hurler mais encore
une fois le prouver, et ils ne pouvaient évi¬
demment le faire. Par ,1a méthodde des pro¬
messes, les politiciens socialistes autoritaires
exploitaient, sans vergogne la crédulité, le be¬
soin d'espérance et la tendance au moindre
effort idu peuple misérable. Tenaces et par¬
fois héroïques les anarchistes luttèrent contre
la crédulité des menés, la duplicité des me¬
neurs. Ils ne furent pas victorieux, c'est un
fait. 'Ont-ils fait tout ce qu'il fallait ? Peu
importe, et ce in'est pas notre devoir de les
approuver, mais ce sont tout de même nos
frères. Ils ont servi comme ils ont pu un idéal
qui reste le nôtre, et que nous essayerons de
mieux servir si nous le pouvons.

♦
La guerre, la révolution russe et les expé¬

riences d'après-guerre, provoquèrent dans le
mouvement anarchiste des changements plus
profonds qu'on ne le suppose généralement.
Les dures épreuves traversées servaient de le-
'çoms, des réalités s'imposaient aux yeux des
plus rêveurs et beaucoup d'illusions étaient
mortes. L'époque dite « héroïque » ou « ro¬
mantique » était passée, bien passée, et si cette
ifois encore l'anarchisme me put sortir de son
rôle de minorité protestataire san6 influence
ni puissance sociale suffisante ; au moins son
travail critique devint-il de plus en plus ser¬
ré, exact et clairvoyant. Car il faut objecti¬
vement reconnaître que les anarchistes firent
'preuve d'une prescience extraordinaire en ce
qui concerne les conséquences et les aboutis¬
sants du socialisme autoritaire.
Depuis des années et des années et sous les

formes les plus claires, les anarchistes n'ont
cessé de dire et d'expliquer :

Que les doctrines et mouvements politiques
autoritaires et étatistes étaient une trahison
des intérêts profonds du prolétariat.

Que le social-réformisme, concrétisé par la 2e
Internationale, conduisait à la collaboration
avec le capitalisme, contre le prolétariat et con¬
tre la révolution.

Que le social-bolch'évisme trouvait son ex¬
pression naturelle et suprême dans le capi¬
talisme d'Elat, et que la 3e Internationale
n'était qu'un instrument de politique étran¬
gère entre les mains du gouvernement natio¬
naliste russe.

Que les syndicats, à part de trop faibles
exceptions, étaient tout ce qu'on voulait, et
Surtout ce qu'on ne voulait pas, sauf syndica¬
listes, et qu'ainsi ils étaient totalement incapa¬
bles de remplir leur muission révolutionnaire.
Tout cela, nous anarchistes nous le savions,

et mous savions aussi que le mouvement anar¬
chiste. dans son état actuel, était incapable de
suppléer à toutes ces carences.
Le malheur c'est que dans l'ensemble, les

anarchistes ont raisonné et agi comme s'ils ne
le savaient pas 1
Les idéologies et les organisations qui gui¬

daient l'ensemble du prolétariat étaient-ils pro¬
pres à servir la révolution ? Toute la critique
anarchiste se résume à dire non. De quoi som¬
mes-nous alors étonnés !
Aujourd'hui que le capitalisme aboutit enfin

à la crise décisive qu'il ne pourra surmonter
que par un bouleversement profond de ses
traditions économiques et politiques, aujour¬
d'hui que le 'prolétariat se trouve en pleine si¬
tuation révolutionnaire, les partis conducteurs
s'écroulent, les gens de la 2e Internationale ont
une attitude où le grotesque le dispute à l'in¬
fâme. Quant à ceux de Moscou, Ils restent
muets comme des carpes et sont vraisembla¬
blement trop occupés par leurs marchandages
diplomatiques et militaires avec les gouverne¬
ments capitalistes et fascistes.
Enfin pour ce qui concerne la base profonde

et doctrinale du socialisme autoritaire, le
marxisme, on commence à s'apercevoir que le
Socialisme ne sort pas du capitalisme aussi
automatiquement qu'on ne le supposait.
Il semble bien pourtant que la gravité de la

situation n'ait pas échappé à un certain nom¬
bre d'anarchistes qui auraient abandonné les
traditions périmées d'inorganisation, de spora-disme. et de spontanéité qui prévalaient dans
nos milieux. lis ne croyaient plus en une
sorte de conversion miraculeuse des masses,
à l'anarchie, ni au grand soir symbolique et,
magique qui nous transporterait le lendemain
matin à la prise en tas. Ils avaient comprisles nécessités et le6 responsabilités historiques
devant lesquelles l'anarchisme 6e trouvait.

De là ces tentatives multiples qui se mani¬
festent dès l'après-guerre. Elles vont depuis
celles, timides au début, qui osèrent prétendre
qu'en définitive l'ainarchisme n'était pas oppo¬
sé' au principe d'organisation (au grand scan¬
dale des puis !) et dont la manifestation ex¬
trême va, comme votre serviteur, jusqu'à pré¬
coniser ouvertement la formation d'un parti
socialiste-libertaire avec tout ce que ces mots
comportent.
Ces tentatives se ramènent d'ailleurs toutes à

une ..même idée ; elles tendent ni plus ni
moins qu'à dégager l'anarchisme du plan abs¬
trait et négatif pour le transposer dans le plan
constructif social et, faire du socialisme liber¬
taire l'idéologie conductrice du mouvement
prolétarien, et nous avons la ferme convic¬
tion qu'un jour cela sera. Reste à savoir par
quels calvaires il faudra encore passer avant
d'y arriver...
Et venons-en maintenant aux possibilités ac¬

tuelles 'de notre activité. Le premier mot d'or¬
dre qui s'offre à nous est celui de l'unité. Il
a tout au moins le mérite d'être fort répan¬
du et de correspondre incontestablement à un
élat d'esprit idu prolétariat ; aussi voulons-
nous dire tout de suite, que nous en sommes
chaleureusement partisans. Cependant, nous
ajouterons immédiatement que pour nous
■l'unité n'est autre chose qu'un imoyen corres¬
pondant à un « stade » de défense prolétarien¬
ne. Croire que cette unité pourrait se main¬
tenir en période d'attaque révolutionnaire de
la part du prolétariat, c'est méconnaître les
nécessités de l'offensive révolutionnaire. Celle-
ci obligerait fatalement les avants-gardes à se
séparer des réformistes et légalistes de tous
genres, voire à les combattre ouvertement.
L'attitude juste, devant cette question nous
semble donc la pratique de l'unité la plus lar¬
ge, avec les concessions que cela comporte,
tout en gardant toujours, nous libertaires, no¬
tre indépendance idéologique et tactique dans
le cadre de nos organisations propres. L'uni¬
té 'est donc selon nous une chose nécessaire,
mais relative et surtout limitée.
Nous savons qu'en faisant sur l'unité ces

très explicites réserves nous risquons de heur¬
ter certains 'enthousiasmes mais nous pensons
que vis-à-vis des autres conceptions sociales
l'anarchisme doit s'affirmer strictement lui-
même. Aujourd'hui plus que jaimais le problè¬
me social est un problème de liberté. Nos en¬
nemis de toutes couleurs ont eu beau s'achar¬
ner contre la notion de liberté en essayant de
la nier, il reste qu'aujourd'hui les questions
d'Etat, de dictature, de démocratie, etc., se
reposent au premier plan aussi bien dams le
clan capitaliste, que dans le clan anti-capita-
fiste ; et dans l'un comme dans l'autre, la
confusion est à son comble. Dans ce chaos
l'anarchisme social reste la seule idéologie con¬
forme à l'intérêt prolétarien, et la seule voie
de salut.
Nous affirmons que si les autres tendances

socialistes marchent rapidement vers les dé¬
bâcles finales et l'oubli, le socialisme liber¬
taire, au contraire, entre dans une nouvelle
période de son histoire. Sans doute cela n'ex¬
clut pas que ses actuels représentants puis¬
sent avoir la vie dure, et que la réaction con¬
naisse encore de beaux jours ! Mais un mo¬
ment viendra où les exploités et les victimes re¬
prendront nettement conscience de leur misère
et marcheront vers la révolte.
C'est en fonction de cet avenir que nous de¬

vons œuvrer et prendre l'attitude qui convient.
Une attitude qui ne soit plus étroite et tournée
vers le dedans, mais qui soit au contraire am¬
bitieuse et hardie. L'anarchisme n'est pas un
vague principe philosophique à l'usage de
quelques initiés; l'anarchisme, c'est le socia¬
lisme débarrassé du virus autoritaire et des
survivances de l'idéologie bourgeoise, c'e6t la
tendance vers la seule organisation sociale vé¬
ritablement rationnelle.
Cette ambition légitime et cette hardiesse ne

doivent cependant pas se traduire par une ac¬
tivité purement extérieure et superficielle.
Sans négliger notre participation aux grandes
luttes collectives et unitaires nous devons nous
■atteler à notre besogne de préparation, à notre
perfectionnement idéologique et tactique.
L'anarchisme ne remplira le rôle social que

nous lui reconnaissons, le socialisme libertai¬
re ne sera une réalité puissante, que le jour
où il sera -conçu et exprimé avec la netteté
indispensable. Il reste toujours vrai qu'avant
de faire quelque chose, et surtout quelque
chose de grand, il faut savoir ce que l'on veut,
et que les bœufs s'attellent devant la char¬
rue. , i |

■Ces dernières considérations sont certaine¬
ment très primaires, mais nous serions fort sa¬
tisfaits si tous nos camarades anarchistes les
avaient méditées, et en étalent profondément
Convaincus.

L'Union Soviétique
et la révision des Traités

(Suite de la lre page)
En l'occurrence la position de l'U.R.'S.S.

est pour le moins singulière. Elle se justi¬
fie, déclare VEUmanité, par la reconnais¬
sance du droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes, on ne saurait invoquer avec
plus de ridicule le désuet sentimentalisme
de Napoléon III. De plus l'Union soviétique
des impérialismes européens. Elle ne té¬
moigne pourtant pas de la même indiffé¬
rence en ce qui concerne l'Extrême-Orient.
Son insistance à vouloir céder le chemin de
fer de l'Est-Chinois à l'état « libre » de
Mandchourie est, en dépit de sa doctrine
anti-impérialiste, une spéculation sur les
■conquêtes de la Russie tzariste. En défini¬
tive, les multiples concessions auxquelles
elle se voit réduite ne sont autres que la
capitulation devant l'impérialisme japonais.
Dans un monde capitaliste l'Etat prolé¬

tarien se trouve aux prises avec les mêmes
difficultés complexes que les autres. Il se
doit de les résoudre de la manière la plus
conforme aux idéaux prolétariens, et ce
n'est pas souvent le cas. Mais que, sous
prétexte de paix et de révision s'aceom-
plissant sous forme de révolution libéra¬
trice, on favorise la propagande et les cri¬
mes du fascisme avec tous les dangers que
suppose son développement, c'est ce que
les prolétaires ne sauront jamais justifier.

VIENT DE PARAITRE

QU'EST-CE QUE LE PROLETARIAT
par Lashortes

I. — Le prolétariat dans l'histoire.
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III. —■ L'avenir du prolétariat.
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Après le franc, la livre et nombreuses
d'autres monnaies le dollar a perdu sa va¬
leur-or. 'Des journalistes, animés du senti¬
ment nationaliste, s'en réjouissent ; ils
croient que le franc va trôner à nouveau
sur un piédestal et dominer le monde parce
qu'il sera moins avili du fait de la baisse
des autres devises. D'autres journalistes
exprimant l'opinion des hommes d'affaires
voient là un fait grave qui portera un coup
au commecre. Alors ils recherchent des re¬

mèdes ; celui qui est généralement préco¬
nisé est la revalorisation de l'argent. Mais
on voit la manœuvre ; rétablir l'argent
comme monnaie internationale avec une
valeur définie serait une mesure qui favo¬
riserait les rois de l'argent-métal, Déter-
ding et Patenôtre.

■On se demande par quel miracle l'argent,
promu au rang de monnaie internationale
au même titre que l'or, influencerait le sys¬
tème économique et faciliterait les affai¬
res en résorbant cette fameuse crise, de
quelle .manière il augmenterait la capacité
d'achat des producteurs.
Dans le régime actuel l'inflation est le

seul moyen employé par les gouvernants,
pour se libérer de leurs dettes; les expé¬
riences d'après guerre nous édifient à ce
sujet. L'Etat qui est le parasitisme par ex¬
cellence ne vit que par l'emprunt.
Sous le poids de sa dette intérieure, le

rouble a sombré; il aurait tenu si les So¬
viets au début avaient disposé de ressour¬
ces suffisantes, or ils n'en avaient pas
et ne désiraient pas en outre acquitter les
dettes de l'abject tsarisme. L'Allemagne,
pour liquider sa dette intérieure, aussi fit
faillite. La France, tout en conservant le
franc comme monnaie, grâce à des em¬
prunts qui pèseront sur la' politique .pen¬
dant plusieurs dizaines d'années, l'amputa
des quatre cinquièmes de sa valeur. La
Belgique abandonna son franc et lui substi¬
tua le belga. L'Angleterre, pour faire face
à ses difficultés financières, aggravées par
le chômage, abandonna l'étalon-or en ra¬
menant sa livre de 125 à 88 francs. Les
Etats-Unis, comme je l'ai expliqué dans un
précédent article, abandonnent l'étalon-or
dans la mesure où cette dévaluation de la
monnaie abolit un excédent de dette inté¬
rieure.

La baisse des monnaies ne permet pas
seulement de se libérer de sa dette inté¬
rieure, c'est aussi un moyen de guerre éco¬
nomique des temps modernes : toutefois
pour donner tous ses effets, il doit être em¬
ployé judicieusement. Les Etats-Unis avec
les nouvelles contradictoires sur leur mon¬
naie qu'ils propagent permettent de penser
qu'ils vont le pratiquer à l'échelle de tout
çe qu'ils font. Leur proposition de trêve
douanière, si elle est acceptée par les au¬
tres pays, et une dévaluation du dollar de
b W..;- 'é de sa valeur permettraient aux
Etats-Unis d'inonder les pays d'Europe de
matières premières et de produits manu¬
facturés. De capitalisme américain y trou¬
vera son compte..., au détriment des au¬
tres nations. Ce qui sera un léger bienfait
pour quelques millions de travailleurs
américains aggravera la misère de dizaines
de millions d'autres travailleurs européens.
Si l'on considère par exemple les réper¬

cussions possibles d'une telle mesure dans
notre pays, jointes à des difficultés qui sont
déjà lourdes pour nos moyens, de plus en
plus limités, l'éventualité d'un chômage
accru et d'une réduction des salaires ne
doit pas être écartée.

M. Marcel Régnier, rapporteur du bud¬
get au Sénat déclarait dernièrement : « Le
budget est en déficit, les recettes baissent,
les caisses se vident. Si cela continue,
un jour prochain, devant les caisses vides,
le défilé sera douloureux et j'affirme que
si nous ne faisons pas le nécessaire, nous
allons à une carence de payement. Pour
y faire face, nous n'aurons qu'un re¬
cours, l'inflation, ramener notre franc, di¬
minué déjà de 80 % de sa valeur, à une
valeur moindre encore. Il ne vaudra plus
qu'un sou ou deux. »

Ramener le franc à un sou ou deux, c'est
reprendre pied sur le marché mondial,
c'est avilir d'autant la dette intérieure.
Mais où s'arrêtera-t-on dans cette voie ?
Et en quoi comme le prétendent les par¬
tisans du bi-métallisme, la présence de
quelques milliards d'argent en pièces ou en
lingots améliorerait-œlle la situation ?
Nous le répétons le problème est mal

posé. Les monnaies ont été avilies, la si¬
tuation du pauvre au lieu de s'améliorer
s'est aggravée, car en multipliant les si¬
gnes monétaires on se réservait de rogner
le salaire et d'augmenter les impôts. Le
chômage s'est installé en permanence dans
les pays industriels et agricoles et l'insta¬
bilité économique a provoqué l'insécurité
et l'inquiétude. Des systèmes politiques
plus arbitraires succèdent à ce qui fut la
démocratie car les pays qui se disent
encore démocrates n'en ont plus les
prérogatives. Le pouvoir se renforce au
profit de ces forces d'argent qui n'ayant eu
jusqu'ici aucun frein à leurs appétits vont
à' la conquête du monde.
Toutes les discussions sont vaines de¬

vant ces agissements et la phraséologie no-
litique demeure sans effet. Il faudrait ap¬
pliquer des mesure^.économiques à une si¬
tuation qui conduit au gâchis. Dans un ré¬
gime basé sur le profit, sur l'injustice qui
tire le maximum de l'effort de l'individu en
lui rendant sous forme de salaires une
infime partie de son travail, qui réduit à la
misère des forces ne demandant qu'à s'em¬
ployer, qui réduit ses producteurs à la fa¬
mine alors que les magasins regorgent et
qu'un merveilleux outillage créé par cin¬
quante années de labeur en commun se
rouille et se perd ; dans une telle situa¬
tion résultant de la bataille des monnaies
et d'une mauvaise organisation économique
le seul remède consiste à mettre d'accord
les groupes rivaux en confisquant les ri¬
chesses. C'est ià besogne des producteurs
conscients de leur rôle, ils y auraient d'ail¬
leurs intérêt, aussi devraient-ils avoir à
cœur de l'assumer.

Bernard ANDRE.

AUX HASARDS DU CHEMIN
Pour votre toutou... Madame

Un camarade, bien intentionné, mecommunique un document que le
hasard a mis entre ses mains et
qui vaut, comme on dit, son pe¬

sant de moutarde.
Il s'agit d'un menu édité par un grand

restaurant îles Champs-Elysées qui a nom
Le Colisée. Ce menu présente ceci de par¬
ticulier qu'il est desHué à la gant cani¬
ne qui fréquente cet aristocratique éta¬
blissement. La direction du Cotisée a pen¬
sé, en effet, que le temps est révolu des
os iHissés sous Lu table, des déchets aban¬
donnés sur une assiette et que ses clients
à quatre pattes avaient droit uux mêmes
réjouissances gastronomiques que Leurs
maîtres.

Voilà pourquoi on trouve sur ce menu
un aimable choix de mets délectables, de¬
puis les « dogs végétables » réservés aux
chiens végétariens et qui sont un mélange,
précise-t-on, d'épinaras, de carottes nou¬
velles, de haricots verts frais, cuits à l'an-
glaise, jusqu'aux « gourmandises du Coli¬
sée » qui sont de La viande crue hachée,
du riz et des nouilles additionnés de jus
de viande.

Quant aux prix, ils varient selon les
plats, de deux francs à quatre francs. De
sorte qu'un chien d'appétit moyen et qui
se contente d'un consommé dit « Régal de
Nice », d'un plat de légumes et d'un plat
de viande, peut s'en tirer avec une dizai¬
ne de francs non compris Le pourboire du
garçon. S'il veut du dessert, il pourra ob¬
tenir, moyennant deux francs, des « cro¬
quettes Duquesne », excellentes contre la
constipation.
Nous voilà donc rassurés sur le sort des

chiens qui fréquentent cette estimable
maison. D'autant plus que la Direction
pr.end soin de nous informer que ces plats
« sont préparés avec le soin habituel qui
a fait la réputation de la cuisine du Coli¬
sée ». Car il ne faudrait pas, n'est-il pas
vrai, qu'un gate-sauce mal élevé se per¬
mît de mettre les doigts dans la « pâtée de
Rouky » ou dans le « caniphos « sous pré¬
texte que ces nourritures sont destinées à
des chiens. Ces manières couramment ad-
mises dans les restaurants populaires, se¬
raient déplacées dans un établissement
aussi sélect que le Colisée. Il n'y a d'ail¬
leurs aucun rapport entre le toutou de ma¬
dame si bien frisé, si délicat, qui accom¬
pagne partout madame, qui couche (la dé¬
licieuse petite chose) avec madame et la

faune inquiétante qui constitue la clientèle
habituelle du marchand de vins.
Il faut avoir le sens des convenances...

ARSENE.

Les responsabilités de la guerre.
On vient de publier, officiellement, le

comple rendu des débats parlementai¬
res 'd'automne 1917. Il y apparaît 'd'une
façon très nette ique 'des propositions de
paix sérieuses avaient été faites à ce
moment-là, dont Briand était partisan.
Mais le sinislre trio Poincaré-Clemen-
ceau-Ribot, s'y opposa, et c'est tmême à
a suite de ces débats .que Poinearé con¬
fia le gouvernement à Clemenceau.
Il esl donc avéré maintenant que la

guerre a duré, de par la volonté de quel¬
ques pdlitieiêns français sans scrupule,
un an de plus qu'elle n'aurait dû.
Voici déjà un point acquis. Que tous

ceux qui onl des pères, ou des maris, ou
des fils lues après septembre 1917, sa-
client que sans Poinearé, Clemenceau et
llihol, les chers disparus seraient enco¬
re de. ce monde.
Oserâ-t-on encore élever des statues

'à ces sjnislres pourvoyeurs de charniers
humains ?

Au pays du dollar.
Gros émoi. Le gouvernement améri¬

cain aurait l'intention de payer les inté¬
rêts de ses emprunts avec des dollars-
papier, qui ne valent plus que 15 francs
au lieu de 25.
Oubliant que le gouvernement fran¬

çais en a fait tout autant, et qu'elle a
approuvé, la 'presse française crie à
l'escroquerie.
Entre nous, c'est plutôt comique, sur¬

tout pour nous qui n'avons'point sous¬
crit aux emprunts américains, ni aux
autres... et pour cause.
Ce qui est bien ici est un crime ilà-

toas. Et allez-y, la logique n'est pas vo¬
tre femme !

Notre civilisation.

Par avarice, pour ne pas avoir à les
élever, une paysanne de Pertre, en Bre-
lagne, étrangle ses deux filles.
Le ménage n'arrivait pas là payer la

petite ferme qu'il avait achetée, et le
père gagnait le mirifique salaire de 12
francs par jour.

Que c'est ignolble, cette civilisation
basée sur l'argent !

Il nous faut 5000 abonnés
Le mouvement des abonnés nouveaux

s'est sensiblement ral^ft^ Alors que
dès le début de notre càrripàgne d'abon¬
nement nous comptions 30 à 40 nou¬
veaux abonnés par semaine, aujourd'hui
nous atteignons à peine 15 à 20. C'est
de beaucoup insuffisant.
Ncus l'avons dit et nous le répéte¬

rons sans cesse, un journal qui ne pos¬
sède aucune ressource occulte, ne peut
vivre qu'à la condition d'avoir un fond
d'abonnés important.
Il nous faut 5 000 abonnés. Cela nous

est absolument indispensable pour que
nctre « Libertaire » puisse vivre et pros¬
pérer.

Nos amis peuvent se rendre compte
que nos désirs n'ont rien d'exagéré, on
pourrait même dire qu'ils sont modes¬
tes, lorsque l'on voit des journaux heb¬
domadaires qui, ayant de beaucoup dé¬
passé le chiffre de 5.000, font appel
chaque semaine au soutien de leurs lec¬
teurs.

La vie incertaine, la parution irrégu¬
lière d'un journal rend la propagande
difficile. Tous nos amis doivent le com¬

prendre, aussi nous faisons appel à eux
pour qu'ils nous aident.

Que tous ceux qui le peuvent nous
envoient leur souscription régulière, en
nous indiquant le nom d'un abonné pos¬
sible. Que tous nous trouvent dans leur
entourage un abonné nouveau et la vie
du « Libertaire » est assurée. Cet effort
minime en soit, doit être fait immédia¬
tement. Remettre à demain cet urgent

effort de propagande et c'est une insou¬
ciance qui coûtera peut-être la vie de
notre cher hebdomadaire.

Ncus faisons surtout un pressant ap¬
pel auprès des lecteurs au numéro,
peur qu'ils nous envoient au plus vite
leur abonnement. En même temps qu'ils
réalisent une économie, puisque, à l'a¬
bonnement, le numéro ne coûte que 40
centimes au lieu de 50, ils nous appor¬
tent une aide précieuse en faisant ren¬
trer dans notre caisse ce qui reste dans
les mains du marchand de journaux.
Nous remboursons l'abonnement-

Pour un abonnement, ou un réabonne¬
ment de six mois, nous donnons un li¬
vre d'une valeur de 12 à 15 francs ;
pour un abonnement ou un réabonne¬
ment d'un an, nous donnons 2 livres.
Tout camarade qui ous envoie 3 abon¬
nements a droit à un livre.

Que tous nos abonnés en retard qui
ont reçu une circulaire leur annonçant
que leur abonnement est terminé, veu¬
lent bien nous en envoyer le montant le
plus rapidement possible. La parution
de notre prochain numéro en dépend.

Nous avons envoyé à tous nos abon¬
nés une liste de souscription, ainsi
qu'une liste rd'abonnés possibles, nous
leur demandons de les faire circuler au¬
tour d'eux et 'de nous les renvoyer.
Camarades, voulez-vous que notre nu¬

méro sorte ? alors envoyez-nous votre
obole, envoyez-nous des adresses d'a¬
bonnés possible.

Abonnez-vous au « Libertaire »
Seul l'abonnement peut assurer à notre jo.urnal des ressources régulières et une pa<

rution normale.
Seul, l'abonnement nous permet de limiter le coûteux boulllonnage.
Pour vingt-deux francs par an, nos abonnés ou réabonnés recevront deux volumes à

choisir dans la liste ci-dessous. Pour six mois, onze francs, ils recevront un volume. Les pri¬
mes, d'une valeur marchande de 25 à 30 fr. et de 12 à 15 fr., seront expédiées dans les
huit jours.
P. Martin Lampel Jeunesse trahi, (roman' Louis Roubaud .

Fedorotchenko ..

Josef Roth ....

Cesteuiv Jerabek.
A.-A. Kuhnert . .

Andrée Viollis . . .

G. Espé de Metz.

L. Abensour ....
Alice Jouenne....

Lahy Hollebecque

Lord Byron ....

Herman-Kesten .

Ollivier

de la Reichswehr noi¬
re) .

Le peuple à la guerre.
La révolte.
Le Monde en flammes.
Front de guerre des

femmes.
Tourmente sur l'Afgha¬
nistan.

J'en appelle au monde
civilisé.

Le problème féministe.
Une expérience d'édu¬
cation nouvelle.

Le féminisme de Shé¬
hérazade.

Journaux intimes (Les
Mémoires Révélateurs)

Joseph cherche la Liber¬
té.

Spartacus.

Joseph Roth ...

Georges Piooh .

Han Ryner ...

Louis Pierard

Azorin

Mariano Azuela
Mme Bonfante .,

José Almira . ..

Gustave Coquiot.

De Pierrefeu ...

BULLETIN D'ABONNEMENT
Je, sousssigné (nom et adresse)

déclare souscrire un abonnement de au Libertaire.
Pour un an : 22 fr. 2 volumes).
Pour six mois : 11 fr. (1 volume).
Volumes choisis en prime _

(Indiquer deux titres de remplacement)

Viet Nam (la tragédie
indochinoise).

Job (roman d'un sim¬
ple Juif).

La paix inconnue et do¬
lente.

■Chère 'pucelle de France
Rimouski Puebla (du

Canada au Mexique).
Félix Vargas (traduit

de l'Espagnol par F.
de Miomandre).

Ceux d'en bas.
Savants et artisans de

la révolution indus¬
trielle.

Un Idéal dans un tom¬
beau.

Les Gloires déboulon¬
nées.

Comment j'ai fait for¬
tune.

Signature
A retourner accompagné du montant en mandat ou chèque postal à Frémont, 23 rue

du Moulin-Joli, 11e, chèque postal: Frémont 1612-80, Paris.
(Ajouter 1 fr. pour tout envoi de commande.)
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le Libertaire.

A travers le Monde
Réponse à Vaillant-Couturier
\ oici une lettre reçue d'Espagne en ré¬

ponse à l'enquête faite par Vaillant-Coutu¬
rier dans {'Humanité sur l'Espagne :
L'arme maniée par les calomniateurs en

face de la vérité a toujours été la calomnie
à défaut d'autres meilleures.
La calomnie vile a toujours été l'arme

odieuse employée par les marxistes. De¬
puis -son propl«|î saint Karl Marx jus¬
qu'au dernier des fidèles de la secte. Pour
s'accaparer la Ire Internationale, trahis¬
sant sa parole, Karl Marx a couvert de
boue Bakounine, l'accusant d'être un es¬

pion tsariste, de bandit et d'autres saletés
quand tous les gouvernements d'Europe se
disputaient sa tête et quand celle-ci appa¬
raissait sur toutes les barricades. Les tsars
bolcheviques de nos jours vomissent du
poison mortel contre les anarchistes, tan¬
dis qu'ils embrassent tous les tyrans du
monde, leurs valets à tant la ligne conti¬
nuent. ce digne apostolat se montrant plus
« papiste » que le pape Staline. Parmi eux
se détache le nommé "Vaillant-Couturier
qui dans la feuille paroissiale moscovite,
l'Humanité, dans les derniers jours d'avril,
calomniait d'une façon misérable, les ou¬
vriers de la F.A.I. et de la C.N.T.

On pourrait tolérer qu'un prolétariat soit
dominé, exploité, massacrré par un « Etat
prolétarien » ou plutôt par des dictateurs
venus des rangs prolétariens, mais ce que
l'on ne peut tolérer, c'est de qualifier d'as-
sasins, de « pistoleros », comme ferait la
bourgeoisie, les vaillants travailleurs espa¬
gnols qui, les armes à la main,, défendent
leur vie et leur droit méconnu, foulé par
un gouvernement républicain marxiste.
L'Humanité n'a jamais connu de progrès
qu'à force de révolutions fatalement san¬
glantes, employant les armes qu'elle a eues
sous la main et c'est pour cela qae les
ouvriers espagnols emploient, avec d'au¬
tres armes, le revolver « pistola », non
comme métier, avec un salaire mais par un
impératif idéaliste et comme moyen de dé¬
fense ; donc ils ne sont pas des « pistole¬
ros », tous ceux qui emploient ce qualifi¬
catif sont des misérables et des lâches. Si
à Sévi lie, les anarchistes ont employé des
armes contre les communistes, c'était la
conséquence fatale, comme réponse à la
menace par ceux-ci, de vouloir implanter
leur dictature sur un peuple d'esprit liber¬
taire. Malgré l'emploi des grands mots
« -Sévilie la iRouge » qui ne servent que
pour l'exportation, les subordonnés de Sta¬
line ont seulement réussi à implanter leur
'dictature chez les ouvriers du Port et dans
«quelques fractions de la corporation de
rolive ; les . ouvriers du Port ont été con¬
quis par la force, par les manœuvres des
contremaîtres affiliés aux communistes et
protégés par les entreprises de navigation.
(Cette dictature-brutale a eu. pour consé¬
quence une lutte sanglante qui a commencé
il y a deux ans ; lés groupes communistes,
revolver en mains et protégés par les gar¬
des d'assaut, ont donné la mort à un ca¬
marade appartenant à la C.N.T. qui, ago¬
nisant à terre, a eu la tête fracassée par 40
communistes, de la façon la plus sauvage.
En novembre dernier, il y eut un autre as¬
sassinat d'un camarade anarchiste^ com¬
mis par les communistes ; après avoir colle
un tract communiste insultant les anar¬
chistes et. syndicalistes révolutionnaires,
ils ont tué le camarade qui voulait 1 arra¬
cher. En avril dernier, un autre camarade
au syndicat des boulangers qui se trouvait
au travail au fournil a été assassiné par
une décharge de. revolver faite de la fe¬
nêtre donnant sur la rue. Voilà des assas¬
sinats détaillés que 'M. Vaillant-Couturier
a oublié de signaler dans son reportage et
qui sont, les causes des assassinats commis
d'un côté et de l'autre. A la même époque,
les ouvriers appartenant à la corporation
de l'olive de (Séville avaient refusé l'inter¬
vention de jurys mixtes organes réaction¬
naires créés par la dictature de Primo ae
Rivera et qui, avec la complicité des chefs
communistes, avaient accepté des bases de
travail que les ouvriers communistes et
anarchistes avaient refusées et déclaré ia
grève. Devant cette défaite, les chefs com¬

munistes firent appel aux jaunes qui tra¬
vaillaient sous la protection de la garde
civile et c'est dans ces conditions que ces
collisions ont eu lieu entre jaunes et gré¬
vistes et où il y eut 1 ou 2 morts chez les
premiers. Par la suite, avec la complicité
de la bourgeoisie et des autorités, les mots
d'ordre communistes ont été donnés pour
déclencher la grève générale de protesta¬
tion contre les attentats communistes com¬
mis par les ouvriers grévistes où un ou¬
vrier anarchiste tomba sous les balles des
traîtres de la. classe ouvrière. Le docteur
Ferreras tomba dernièrement ; il n'était
qu'un aspirant bourreau de la dictature
communiste, qualité qu'il n'hésitait pas à
déclarer lui-même. C'est devant ces faits
que M. Vaillant-Couturier traite de « pis¬
toleros » les vaillants ouvriers anarchistes
espagnols. C'est encore un autre qualifi¬
catif que M. Vaillant-Couturier donne aux
ouvriers en les appelant des bandits com¬
me fait l'organe Mundo Obrero de Madrid,
équivalent de l'Humanité.

En nous considérant un .peu plus
propres que les chefs communistes, nous
laissons cette question de côté, car sou¬
vent, c'est plutôt un secret. En ce qui con¬
cerne les fantaisies de M. Vaillant-Coutu¬
rier sur l'activité communiste en Espagne,
le travail dans l'armée et la sympathie qui
comptent tous les jours, les dictateurs rus¬
ses dans les rangs de la C.N.T. et de la
F.A.I. en décadence, on préfère ne pas en
parler pour ne pas se tordre de rire. La
tragédie des ouvriers espagnols est suffi¬
sante devant la réalité pour fermer la bau-
che aux salariés moscovites. Nous tenons
à faire savoir, non à <M. Vaillant-Couturier
mais aux ouvriers révolutionnaires fran¬
çais que les communistes d'Espagne sont
au nombre de six douzaines distribuées en

six partis et ainsi que le dernier mouve¬
ment du 8 janvier dernier a été le premier
mouvement national éminemment anar¬
chiste et que dans des centaines de villa¬
ges le communiste libertaire a été procla¬
mé pour la première fois et qui malheu¬
reusement n'a duré que quelques jours
seulement. Malgré cela, il faut espérer
que le prochain mouvement sera plus in¬
tense que le dernier qui fut, lui-même plus
fort que celui qui avait eu lieu l'année
précédente dans le petit village de Figols.
Nous espérons que les travailleurs français
comprendront que l'activité, communiste
en Espagne se réduit à une sorte de bruit
littéraire produit avec les roubles du
Kremlin ou Vatican rouge pour propager
la révolution dans les urnes électorales,
comme ils avaient fait en Allemagne en
livrant puérilement au gouvernement, les
200.000 fusils qu'ils avaient pour la Révo¬
lution... Nous croyons que notre exposé
d'aujourd'hui servira de réponse aux infâ-
miès faitës'~par M. Vaillant-Couturier dans"
l'Humanité, organe moscovite. Nous tenons
.à dire à M. Vaillant-Couturier que nous
sommes à sa disposition pour lui démon¬
trer qu'il est "un misérable.

Gijon, le 5 mai 1933.

D'après les dernières nouvelles que nous
avons reçues d'Espagne sur la grève générale,
qui a eu lieu ces jours derniers comme protes¬
tation contre la répression .gouvernementale et
la persécution des meilleurs militants de la
C.N.T. et de la F.A.I., le comité de ces orga¬
nismes avait donné l'ordre de grève de 48 heu¬
res qui après avoir été mis en pratique, s'est
étendue avec un caractère purement révolu¬
tionnaire.

Comme fait remarquable, on apprend, qu'u¬
ne fois dans la rue, les ouvriers appartenant
à la U.G.T. (parti socialiste) ainsi que ceux
appartenant à la minorité du parti commu¬
niste ont réalisé l'unité dans l'action contre
les forces gouvernementales, malgré les mots
d'ordre qui ont été donnés par leurs chefs de
ne pas participer à la grève; ce qui prouve le
véritable esprit révolutionnaire de nos cama¬
rades ouvriers d'Espagne, Nous souhaiterions
que M. Vaillant-Couturier prenne note de la
façon dont les vrais ouvriers révolutionnaires
réalisent le front unique sans attendre le mot
d'ordre des partis politiques.

A propos dè la L.I.C.P.
Nous connaissons tous la Patrie Humaine

dont notre ami Mualdès a dit si justement :
« Documentée, nerveuse, vibrante et coura¬
geuse, elle est redoutable pour les ordonna¬
teurs de charniers ». Son animateur, Mério,
est suffisamment connu pour qu'il soit mutile
d'en faire l'apologie. Or, notamment depuis le
Congrès de Pâques, il circule sur son compte
des bruits '.désobligeants.
Je ne connais Mérie que par la cause qu'il dé¬

fend lui m'ignore, donc pas de partialité, au
cours de diverses réunions de sections L. I.
C. P. et même ailleurs, il m'a été don¬
né d'entendre sur ce pauvre vieux des propos
dégoûtants, abjects, innommables dans des bou¬
ches de « pacifistes » ; propos heureusement
échangés entre deux ou trois individus — ce
qui prouve leur mérite ! — Je suis persuadé
que nul ne me blâmera de le défendre ; n'im¬
porte 1 si quelqu'un a des preuves, qu'il les
donne, le Libertaire, journal libre, les insérera.
En attendant, je méprise profonddément ce be¬
soin qu'ont certains, de salir, souiller tout ce
qui est propre. Rassurez-vous, amis, ceux-là
ne sont pas des nôtres.
J'ai parlé des saloperies à faire, parlons

des choses à dire.
D'aucuns ont reproché à Mério de ne vou¬

loir céder la Patrie Humaine à la L.I.C.P.
Comment ! un homme lutte depuis toujours,

publie une feuille, la précède au combat con¬
tre toutes les guerres, pour la liberté ; fonde
une 'Ligue de vingt mflle membres à la devise
remarquable et aujourd'hui, cette même Ligue
ou plutôt, quelques membres « influents »
prétendent la lui arracher, cette feuille !
Non mais ! voyez-vous ce journal dans les

mains d'un « comité directeur » qui malgré
la trop fameuse circulaire a toujours à cœur
de faire reconnaître la L.I.C.P. par ce foetus de
« sex-appeal » 1
Ne devinez-vous pas ce qu'il s'ensuivrait ?
Ces mêmes membres « influents » lui ont

déjà reproché eette évocatioon de « terreur
verte », de « violence »> auxquelles il préten¬
dait recourir lors de la prochaine « der des
der ». Qui a tort ? Lui ou les « doux » ?

Je cite un passage de la lettre que j'adresse
à Alérie à ce sujet ;

« Ignorent-ils donc, les « doux » que la
violence est la conséquence 'd'une passion que
hos gouvernants contiennent et subjuguent par
tous les moyens — et quels moyens I
(Et cette passion, celle d.e tous les êtres qui

sentent; qu'est-elle ? C'est de l'amour, de la
bonté, de la fraternité universels ! C'est notre
sang, tnotre chair ! notre raison de vivre et
parfois de crever !

. « Comprendront-ils, les « doux » qu'à tout
ce qui l'entrave s'en aille toute notre haine ?

« Comprendront-ils que de l'horreur du cri¬
me puisse naître un joli meurtre ■? Car enfin,
qui le niera : si en 1914 quelque « anarchiste »
s'était laissé tenter au jeu de massacre dont
sont encore dignes quelques « sales gueules »
célèbres, il aurait évité l'autre ; nous ne crou¬
lerions pas aujourd'hui sous ce lourd pas6é
de gloire et n'aurions pas la « douce » pers¬
pective de faire les frais de cette méthode...
■homéopathe... qu'elles (les sales gueules) pré¬
tendent nous imposer ! »
Méric est attaqué, sali, calomnié. Défendons-

le !
Une « thune » ine lui fera pas de mal, au

Libertaire non plus !
' S'il flanchait demain nous lui crierions :
'« ta gueule ». Aujourd'hui, tendons-lui • la
main.

G. POPOVITCH.

Pour que vive Le Libertaire
SOUSCRIPTION

DU 15 MARS AU 15 AVRIL

Jourdan, St,-Etienne, 5 ; Eychenne, 10 ;
groupe de la dotât, .30,;, Ricci de la Ciotat,
2,50; quelques camarades de Lille, 15; St-
Etienne, versé par Benetière, 15 ; Laveau, 10;
Fondeur, 8; G. Dey, 5 ; Fernand, 3; Deux
cheminots, 15 ; Dobleau, 4; Charbonnaux, 3 ;
Le Pape, 3 ; Odéon, 10 ; Caesoret, 4 ; Sel¬
lés, 5 ; Falgueras, 4,50 ; les amis du Li¬
bertaire de Montreuil, 17,50; Albert, 10 ;
Vanoyohe, 7 ; Teing Joseph, 5 ;Mo.rel, 7 ; Ba-
rlchard, 1 ; Glangetas, 5 ; P.M., 5 un groupe
de lecteurs de Sartrouville, 15 ; un déser¬
teur, 5 ; David, 5 ; Duquelzar, 5 ; Ernest,
7,50 ; Coussinier Père, 5 ; Drugmane, 5 ;
Berger, 5 ; Jeunesse anarchiste, 5 ; Le Lam,
6 ; Trequer, 3,45; Paitel, 28 ; Augier, 10 ;
Laveau, 5 ; La/berge, 4 ; Bonnefous, 18 ;
Bagousse, 4 ; Sechaud, 5 ; Broullet, 10 ;
Paul, 5 ; Vilcot, 5; Ander, 10 ; les amis du
libertaire de Montreuil, 17 ; Nero, 10 ; Paul
Faure, 10 ; liste versée par Alphonso Sellés,
35 ; Frankar, 52,50 ; Alfred Gilbert, 20 ;
Glangetas, 5 ; Tyr, 3 ; Mignot, 10 ; Popovith,
10 ; Carré, 8; Le poil, 7; Dupré, 5; En face
du fascisme Strasbourg, 10 ; Goujon, 10 ;
Sandroz, 10 ; Davtco Villefranohe, 20 ; Mo-
rel, 10 ; Bruno Léonardo, 5 ; Anonyme 166;
un déserteur. 1 fr. 35 ; Durand, 10 ; Taver-
net, 10 ; Friess, 4 ; Berthe Pouilard, 10,
Fagotat, 10; Le gas de Puteaux, 5 ; Buteux,
5 ; Eychenne, 5 ; Un camarade de Gonesse,
2 ; Érnesto, St-Denis, 2-0 ; Un copain es¬
pagnol, 5 ; Trigaux, 10 ; Laveau, 10 ; Cou-
Ion, 4 ; Vuillermet, 3 ; Betton, 3 ; Dupré, 5;
Sevenery, 4 ; Manoel, 2,50 ; André, 7,50 ;
Jeunesse anarchiste, 5 ; Devos, 5 ; Glange-

Voix de Province
LILLE

ROUSSENQ A LILLE
On connaît la triste odyssée du forçat Jean

Rousseng, condamné en 1908 à vingt ans de
bagne pour avoir brûlé ses effets militaires et
dont le retour en France ne fut obtenu qu'a¬
près de multiples démarches et manifestations
de la part des éléments d'avant- garde.

Certes avec le Secours Rouge Internatio¬
nal, qui fut l'un des principaux artisans de
cette campagne, nous ne pouvons que nous
réjouir de cette heureuse issue.
Nous eussions pu également nous ~éîouir

de le voir entreprendre une tournéè', ous-
senq pour dénoncer les horreurs du baWïe et
appeler les travailleurs à la lutte contre ta ré¬
pression.

Mais de nombreux. précédents nous lais¬
saient supposer qu'il y avait autre chose à
la clé. Nous connaissons trop les complaisan¬
ces du S.R.I. à l'égard du bolchevisme divi¬
seur de la classe ouvrière et son impuissan¬
ce à protester contre la répression et les per-
sécuissions dont sont victimes nombre d'anar¬
chistes et révolutionnaires de Russie soviéti¬
que.

La réunion Roussenq, donnée à Lille le 29
avril fut une nouvelle illustration de cette po¬
litique.

Certes il convenait en cette occasion, de
fiétrire l'attitude des politiciens de gauche,
radicaux droits de l'hommard et socialistes,
qui votèrent contre l'amnistie totale à la sui¬
te du réactionnaire Pernot et consorts. Mais
les différends existants entre les partis so¬
cialiste et communiste, la G.G.T. et la G.G.
T.U., l'apologie de l'U.R.S.S. et la mise au
pilori des social-traitres n'avaient rien à voir
en cette affaire.

L'exposé de Roussenq par lui-même fut
très émouvant et très utile, mais pourquoi
faut-il qu'il ait subi la même déformation et
que, dûment stylé, il reprenne à son compte
les mots d'ordre du parti communiste, allant
jusqu'à enjoindre aux travailleurs de rejoin¬
dre leurs formations militaires en période de
mobilisation, pour, dit-il, « transformer la
guerre impérialiste en guerre civile ». Pauvre
Roussenq, lui, une victime de la chiouroie
militaire, en arriver là, à cette formule dan¬
gereuse qui envoie le militant se jeter dans
la gueule du loup.

Mais encore une fois nous disons que là
n'était pas la question.

C'est ce que crut devoir faire remarquer
un délégué de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me qui fit un appel à l'unité d'action au-des¬
sus des tendances.
A noter que notre camarade Meurant, délé¬

gué par le Comité Mooney-Scottoboro, avait
pris la parole au début du meeting et obtenu
difficilement un quart d'heure pour traiter
des trots affaires dont s'occupe le Comité ;
tâche dont il se tira cependant remarquable¬
ment.

Nous regretterons avec lui qu'il n'ait parlé
plus tard, car nul doute qu'il n'eut stigmatisé
comme il convenait ceux qui maintiennent la
division ouvrière.
Attendons une prochaine occasion.

LE GROUPE DE LILLE.

LE 1" MAI A LILLE

De par la volonté des édiles socialistes, le
1er mai fut, à Lille, calme et terne, une fois
de plus.

Deux cortèges. Celui de la G. G. T. et du
parti socialiste et celui de la C.G.T.U. et
du parti communiste.
Tandis que les réformistes, le député-maire

socialiste Talengro en tête et porteur d'un
bouquet symbolique, se rendaient à la mairie,
commémorer la « fête du travail », les uni¬
taires, après avoir tenté de se joindre à leur
cortège, en étaient empêchés par la police à
Salengro et défilèrent jusqu'à leur siège où
un orateur, qui prit la parole, fut interrompu
par l'arrivée des flics et gardes mobiles qui
matraquèrent à qui mieux mieux femmes et
■enfants.

Quand aux discours ; toujours les mêmes.
Les querelles politiques des chefs dominent
et tuent dans l'œuf les vélléitéss unitaires de
la base.
Notons que les unitaires avaient préalable¬

ment proposé un cortège et un meeting uni¬
ques, proposition qui fut qualifiée, par leurs
adevrsaires, de tentative de sabotage de la
manifestation du 1er mai et naturellement
éliminée.
Les cégétistes et socialards avaient-ils tort

d'appréhender cette unité prématurée ?
Mais alors qu'attendent-ils pour préconiser

■l'unité organique à la base, incluse dans la
motion de Japy et qu'attendent les syndiqués
intéressés pour agir dans ce sens.
Alors, reverrons-nous peut-être la force

ouvrière opposer un front uni et solide dans
les batailles contre le capital et les démons¬
trations populaires.

tas, 10 ; Paul Monné, 32,50 ; Délabré, 1 ;
Le Pen, 10 ; Grenier, 10 ; Augier, 20 ; Da-
vico, 3 ; Besselière, 5 ; Allègre, 3 ; Marjary,
4 ; Chaillot, 3 ; Dermy, 5 ; Sénèze, 1 ; Gi-
lis, 2,50 ; Guillemaud, 10 ; Lavaut, 20 ; An¬
dré, 2 ; Henry du 13e, 10 ; jeunesse anarchis¬
te, 5 ; R. Lantier, 10 ; Sue, 4 ; Thévenet, 5 ;
Leclère, 2 fr. 50.
Total de cette liste : 1.132 fr. 95.

SAINT-ETIENNE

Marchons-nous en avant ?
Nous ne croyons pas qu'il soit révolution¬

naire de penser que nos petits groupes anar¬chistes ont une valeur d'action devant les
problèmes mondiaux actuels. Nous nous de¬
mandons donc si nous allons marcher en
avant ? Nous comptions nous épauler les
uns^ aux autres avec des groupes voisins, pour
avoir une certaine vitalité, et pouvoir nous 31-tuer de manière active par rapport aux pro¬blèmes actuels, au problème syndical en parti¬culier qui se résumera en gros, je crois, en cedilemme : unité syndicale ou G.G.T.S.R. ? pourles anarchistes.
Pour intensifier cette marche en avant,

nous avions lancé un appel demandant des
avis de tous les copains pour la création d'une
Fédération Régionale. Nous nous étonnons de
n'avoir aucune réponse, de n'entendre aucune
voix, de ne voir aucun article. Eh ! camarades,
en sera-t-il de même, le jour de la Révolu¬
tion ?

Nous renouvelons notre appel en soulignantla nécessité de s'organiser, et en déclarant que
nous visions particulièrement les copains de
Lyon, Thiers, Glermont-Ferrand, Roanne, Ri-
ve-de-Gier, le Chambon, FirmTny, Bourg-Ar-
gcntal, Annonay, Vienne, etc. Où alors il fau¬
dra bien continuer à se réunir pour constater
« entre copains » notre impuissance.

Le groupe stéphanois.

,, p- s- — Pour tous ceux que le groupe in¬
téresse, écrire : Jeunesses

. Syndicalistes,
Bourse du Travail, salle 20, Saint-Etienne, ou
par la voix du Lito. Les copains sont priés dedire ce qu'ils pensent de la création d'un
groupement de « Jeunesses Syndicalistes »
dans la région qui s'affilierait aux Jeunesses
déjà existantes.

FEDERATION PARISIENNE

CONGRES DES 4 ET 5 JUIN 1933
ORDRE IDU JOUR: :

Rapport d'activité.
Propagande et recrutement.
Les jeunesses.
L'U-A.C.R., Son Congrès.
Le « Libertaire », la librairie sociale.
Le mouvement anarchiste international.

PROBLEMES INTERIEURS
La crise économique.
I~a situation politique.
Les luttes ouvrières.
La situation syndicale.

iPROBLEM ES INTERNATIONAUX
La situation économique mondiale.
Le fascisme.
L'action du, prolétariat international.
La situation espagnole.
Questions diverses.

Des rapporteurs ont été désignés pour
chacune de ces questions.
Les débats commenceront le matin à

9 h. 30 jusqu'à midi et de 14 h. 30 à
19 heures.

UNE GRAINE... D'ENTR'AIDE

Le groupe théâtral « Une Graine » prépare
pour le début de juin, un spectacle dont la
date exacte et le lieu, seront pulbiés dans la
presse anarchiste, syndicaliste et sympathi¬
sante.
La recette brute sera immédiatement ver¬

sée au trésorier de « l'Entr'aide », organis¬
me de secours aux emprisonnés politiques et
à leur famille.

Les dépenses ; location de salle, etc., etc...
seront assumées par « Une Graine » afin que
la somme versée « ait l'air de quelque chose ».
■Il serait en effet à craindre que cette somme
soit dérisoire si l'on en déduisait les dépen¬
ses... qui n'en finissent plue.
Le spectacle sera d'autant plus « relevé »,

qu'à cette époque bien des artistes profession¬
nels, sympathisants du groupe « Une Graine »
se trouvent libres, ils peuvent donc nous ap¬
porter un concours qu'ils doivent refuser l'hi¬
ver.

La perspective d'un spectacle soigné et
d'une bonne recette pour nos emprisonnés
politiques attireront de nombreux camarades...
en dépit du beau temps !...
Pour un soir, les copains s'enfermeront, au

profit... des enfermés !... et ils seront moins
à plaindre que ceux-ci 1

UVRES ET [REVUES

1

Etats-Unis 1933
I. Théodore DREISER :

L'Amérique tragique (Rieder)
n oublie trop souvent chez nous que
les Etats-Unis ne sont pas tout le

continent américain. Mais la tendance à
identifier, si j'ose dire, le contenant et le
contenu, est facilement explicable par _ la
place mondiale prise dans le triple domaine
économique, social et (politique, par les
Etats-Unis. Et cela ne date pas d'hier.

_

Mais aujourd'hui, avec la crise agraire
et industrielle, avec l'effondrement du dol¬
lar, avec la situation de jour en jour plus
infernale faite au prolétariat, les Etats-
Unir nous donnent le spectacle le plus
complet des soubresauts —- ultimes, espé¬
rons-le — du super-capitalisme, et, à côté
de cela, quelque chose d'où sortira peut-
être le monde nouveau : les villages de
chômeurs.
Deux livres viennent à point nous éclai¬

rer sur les « Etats-Unis 1933 ». Le pre¬
mier, sans vaine littérature, nous apporte
un tableau complet et précis. « L'Amérique
tragique » de Théodore Dreiser (1), illus¬
tre d'une manière saisissante et tout ac¬
tuelle, la profonde vérité que Sébastien
Faure énonce ainsi : « La Propriété, c'est
l'autorité d'une classe sur les choses ;
l'Etat, c'est l'autorité sur les corps : la Loi,
l'autorité sur les consciences et la. Religion,
l'autorité sur les esprits et ,sur les cœurs. »
La civilisation américaine, devant la¬

quelle se sont extasiés tant de nos petits

II Sinclair LEWIS :

Anu Vickers (Stock)
bourgeois — et même quelques « délégués
ouvriers « montre mieuv que la nôtre son
armature. Elle est le produit d'une âpreté
au gain presque générale qui a donné lieu
à des luttes sans merci, et où les premiers
arrivés n'ont reculé devant aucun moyen
pour établir leur domination sur la masse.
Domination économique, essentiellement,
exclusivement économique. Mais n'est-ce
pas la même chose dans tous les pays ca¬
pitalistes, me direz-vous ? Oui, mais cela
se voit moins dans les pays de vieille civi¬
lisation où une multitude de croyances, de
préjugés, d'apparences trompenses, les uns
et les autres- soigneusement entretenus,
d'ailleurs voilent la vérité. En Amérique,
au contraire — et ce n'est pas le moindre
mérite du livre de Th. Dreiser que de bien
nous le montrer — on voit les efforts- dé¬
ployés .par le capitalisme pour créer, au¬
tour des institutions qui le protègent,
croyances, préjugés, apparences, destinés à
renforcer la barrière.
(Contre leurs ouvriers, contre la masse,

les patrons et tous les exploiteurs dispo¬
sent, non seulement d'une armée de polL
ciers privés, mais de la presse :

« Les maîtres de l'opinion publique, appar¬
tiennent à la même classe que les maîtres des
filatures. C'est également vrai de ceux qui oc¬
cupent des situations officielles, locales ou
autres. »

Du gouvernement :
« C'est la coutume du gouvernement dans

le temps où nous sommes. N'importe quel
prétexte suffira... pour arrêter un gréviste.
Tous les moyens seront bons pour l'intimider
par le pouvoir de la Loi, pour l'empêcher de
prendre part activement à la grève. »

L'Eglise (bien entendu !) le cinéma, la
charité, la radio sont autant de moyens de
pression sur la classe ouvrière. Sans comp¬
ter la formidable organisation des banques,
des trusts, des corporations qui pèse de
tout son poids sur la rie générale, finan¬
ces, chemins de fer, postes, etc., mais en¬
core sur la vie des individus, et particu¬
lièrement sur celle des ouvriers ;

« Tous les renseignements qu'on en mon¬
trent que les hommes (tes mieux, payés) ga¬
gnent la moitié de ce que les spécialistes d'éco¬
nomie sociale estiment nécessaire pour vivre
convenablement. »

Quels remèdes propose ou envisage
Dreiser à la crise actuelle du capitalisme
américain ? Hélas ! il ne nous offre le
■choix qu'entre deux dictatures : celle d'un
homme ou celle du conseil d'administration
de la maison :« Prolétariat and C" Ltd »...
Il en se débarrasse pas, et il ne tente pas
de débarrasser son lecteur du préjugé de
l'Etat-utile. Après avoir montré à nu l'in-
curabilité du gouvernement américain !
Tout en envisageant avec une libéralité
remarquable la vie dans la société qui doit
naître sur les ruines du capitalisme :

« Quiconque travaillerait sincèrement trou¬
verait dans le nouveau régime la satisfaction
des besoins vitaux et même les agréments de
la vie (2). Tout le monde ! Pour ceux qui ne
pourraient ou ne voudraient travailler, on
prendrait soin d'eux, car ils sont les fruits du
système économique et social du présent et du
passé, et il faut s'oecuper d'eux. ...Autant que
possible (3), ...l'individu pourrait comme au¬
jourd'hui (4) choisir son domaine, il aurait
cette faculté là. ...Ainsi tout le monde travail¬

lerait, tout le monde aurait anuellement deux
larges congés payés. »

De tout l'ouvrage donc, c'est la conclu¬
sion qui apparaît la plus faible, parce
qu'elle ne va pas assez loin. Tout le reste,
qui est de documentation objective et sé¬
rieuse est remarquable, abondamment
fourni de documents, rempli de réflexions
justes, et mérite d'être consulté et con¬
servé.

♦
J'aurais désiré m'étendre sur le roman

de Suiclain Lewis : « Ann Vickers » (5).
La place me manque pour le faire. C'est
un excellent roman, et à ce point de vue
seulement, mériterait de l'attention. D'au¬
tant plus qu'ici, le traducteur semble avoir
■été toujours à la hauteur de sa tâche, car
aucune discordance ne se fait sentir. Mais
tout l'intérêt n'est pas dans l'histoire elle-
même. Il y a plus. D'un côté, l'atmosphère
des Etats-Unis 1933 nous est restituée.
Pleine du souvenir des années de prospé¬
rité, où détenir de l'argent signifiait puis¬
sance, et lourde d'angoisse à l'idée du
néant de eette monnaie, quelle qu'en soit
l'abondance. Mais aussi, surtout, un ex¬
traordinaire -pamphlet contre les prisons
et leurs gardiens, les lois et les juges.
Dreiser consacre également un chapitre à
ce sujet, niais il ne réussit pas à donner
la même impression d'horreur, et il ren¬
seigne sans décrire. Le célèbre auteur de
Bobbitt. lui. nous fait pénétrer, aux cô¬
tés d'Ann Vickers, travailleuse sociale,
ex-suffragette, dans le bagne humain
(c'est-à-dire plus qu'infernal) de Copper-
head-Gap où les prisonnières peuvent
être pendues par les poignets, fustigées,
affamées, encagées jusqu'à ce que mort
s'ensuive, sans que leur sort émeuve leurs
geôliers...
Mais Ann Vickers, devenue directrice de

prison, s'efforce de relever les malheu¬
reuses que la société juge coupables, et
que, pour son compte, elle estime valoir

Si des romans suffisaient à changer la
face du monde...

H. L.

- Riéder, édi-
En vente au

(t) Traduction Paul Nizan.
leur. 1 volume. 30 francs. -

Libertaire.
(2) Le « même » n'est-il pas délicieux ?
(3 et 4) L'auteur a-t-il faibli ou Je traduc¬

teur trahi ?...
(5) Traduit par Maurice Rémon. — Stock,

éditeur. — En vente au Libertaire, 556 pag06.
Franco : 18 francs.

LE ORAPOUILLOT : mai 1933 (Histoire
de la paix.)
Faisant suite à peu d'intervalle aux numé¬

ros consacres à l'histoire de la guerre, le nu¬
méro de mai du « Crapouillot » apporte en
une série d'articles Importants l'histoire des
années 1918 et 1919. -En ces années de liqui¬
dation qui ne liquidèrent rien, mais ouvrirent
la porte ô tous les conflits ultérieurs, il sem¬
ble que chacun ait vécu de ses propres illu¬
sions, sans voir que le voisin en faisait autant.
Mais les aspirations étaient diifférentes. A cet
égard, il est intéressant de confronter Lé¬
nine et Wilson à travers les articles 6ur les
discussions autour de la fondation de la So¬
ciété des nations et le6 articles sur la révolu¬
tion russe.
Lire notamment : Buts de guerre et traités

secrets, les Quatorze points, la Révolution alle¬
mande, les Négociations interalliées, l'Interven¬
tion en Russie, le Traité de Versailles, le Coût
de la guerre, etc.
LIBRES PROPOS : (Journal d'Alain) :

25 avril 1933.
Au sommaire : Huit Propos d'Alain ; anni¬

versaires de Karl Marx et de Voltaire — en
Allemagne. Du bourrage de crânes et de l'Hitlé¬
risme. pfe. : documents : le nationalisme fran¬
çais : la. peur, cause des guerres ; jugements
politiques : M. Modeste Herriot vu par lui-
même. lectures, sottisier.

LIVRES REÇUS
L. Barbe-dette Suprêmes illusions ■ Panait

Istrati ; la Maison Thuringer (Rieder).



LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
Le service obligatoire

du Travail
Une nouvelle, qui a stupéfié pas mal de

personnes, mais qui était attendue par
ceux qui suivent les événements de près,
c'est celle qui nous vient d'Allemagne.
Le nouveau régime hitlérien établit le

service obligatoire du travail, tout d'abord
pour six mois, étant entenOu qu'on le por¬
tera très prochainement à une année.
-Cette invention n'est 'pas nouvelle, tant

il est vrai que rien n'est nouveau sous le
soleil. Elle tient à la fois de l'esciavage
et du service militaire ; deux choses qui,
d'ailleurs, se ressemblent tout à fait. Les
armées, surtout dans les temps antiques,
ont surtout été des ramassis d'esclaves
que l'on faisait tuer à volonté. Jadis, les
troupes étaient composées de mercenaires
qui se louaient pour un certain temps, ou
d'esclaves que l'on achetait et dressait
pour la guerre, grâce à des méthodes de
discipline féroce.
Les armées d'aujourd'hui, dites de con¬

scription, dites nationales, sont-elles au¬
tre chose ? On a changé les appellations,
pour les mettre au goût de la mode, mais
l'organisme est resté à peu près le même.
Les armées d'aujourd'hui, même les

plus démocratiques, sont compostes de
deux sortes d'éléments : les mercenaires
qui sont là pour toucher une solde, et les
esclaves que l'on ne paye pas et qui mar¬
chent par la terreur.
'Les premiers sont les rengagés et ga¬

lonnés qui font du service militaire un
métier bien rétribué, peu fatiguant, glo¬
rieux même et surtout peu dangereux.
Car, lorsqu'il y a danger de se faire

tuer, les mercenaires s'effacent devant les
esclaves.
N'a-t-on pas vu, pendant la guerre, à

quelques exceptions près, les militaires de
métier, qui sont toujours -les premiers
dans les revues, sanglés dans des costu¬
mes fantaisie sur mesure, faisant tache
au milieu du soldat de conscription, géné¬
ralement mal fagoté ? Ne les a-t-on pas
vus pendant la guerre briller glorieuse¬
ment dans les dépôts et dépenser dans les
bistrots ou lupanars une solde que l'on
augmentait continuellement... pendant que
les civils mobilisés, pour un sou par jour,
et plus tard cinq sous, grelottant de froid
dans les tranchées, remplis de vermine,
loqueteux, sales, affamés, exposaient leur
vie à chaque minute, tremblant entre la
peur d'être tué par l'ennemi, risque incer¬
tain, et la crainte d'être fusillé, risque
certain.
Je relisais, ces temps-ci, une descrip¬

tion de la traite des noirs. Le tableau
qu'on faisait des caravanes d'esclaves ré¬
cemment capturés ressemblait, à s'y mé¬
prendre, à celui d'une troupe de soldats
que l'on conduit à la tranchée, marchant
à la mort, le ventre à moitié vide, et
chargés comme des bêtes de somme.
Le service militaire est une survivance

de l'esclavage. Aussi ne faut-il pas s'éton¬
ner du tout que les réactionnaires, qui rê¬
vent de ramener l'humanité aux temps
dits barbares, pensent à établir, en plus
du service obligatoire de la caserne, ce¬
lui du travail.
Cela nous ramènera tout simplement au

temps des -Pharaons, quand des troupes
nombreuses d'esclaves bâtissaient les trop
fameuses Pyramides.

Da-ns la conception d'Hitler, les deux
services, militaire et civil, soivent d'ail¬
leurs se confondre assez étroitement.
Toute la jeunesse allemande devra obli¬

gatoirement, six mois d'abord, un an en¬
suite, se tenir à la disposition du gouver¬
nement. Soi-disant pour travailler. Mais
c'est une formidable armée de près de deux
millions d'hommes et femmes qui se¬
ront soumis -à une sorte 'de discipline
militaire, et iqu'on pourra, du jour au
lendemain, lancer dans la bataille.
D'autant plus que la prochaine guerre

sera surtout une guerre industrielle. Quel¬
ques dizaines de milliers de -gaillards, mu¬
nis d'avions ou instruments de mort, suf¬
firont à la besogne de -destruction. Ceux-
là, on les soignera bien. Mais derrière eux,
des millions de travailleurs de tout âge et
de tout sexe seront là pour les approvi¬
sionner en matériel et munitions, et seront
traités comme des esclaves, soumis à une
discipline de fer.
-Qu'on ne s'y méprenne pas ; Hitler est

conseillé par un état-major qui connaît
ce que sera la guerre de demain, une guer¬
re industrielle et chimique, et son ini¬
tiative du service obligatoire du travail
est tout .simplement une mise au point
pour la prochaine guerre.
Notre trop célèbre Paul-Boncour n'a-t-ii

pas déjà, sous les conseils de l'état-major,
établi un projet de mobilisation générale
de la nation ?
Le système allemand n'est qu'un perfec¬

tionnement de la loi Paul-Boncour. De
même que les armées modernes compren¬
nent l'armée active et l'armeé de réser¬
ve, les armées industrielles devront com¬
prendre un certain nombre de travailleurs
formant le corps actif et permanent, et le
reste de la nation, qui sera industrielle¬
ment mobilisée suivant les besoins de la
guerre.
-Seulement, Tes positions seront plus

tranchées. L'armée et la police -—- les deux
se ressemblant — composées uniquement,
de mercenaires à la dévotion des maîtres.
Et le reste de la nation travaillant sous
un régime d'esclavage.
Il va sans dire que les fils de nobles

et de millionnaires ne se verront pas met¬
tre une pioche dans les mains, ni que les
filles de l'aristocratie ne seront astreintes
à laver la vaisselle. Il y aura des exemp¬
tions... ou des postes dits supérieurs. On
donnera plusieurs centaines de pauvres
bougres à diriger à l'enfant de tel gros
industriel. Ça "lui complétera son éduca¬
tion, à ce fils à papa chéri. Et ça appren¬
dra en même temps aux enfants du -peuple
les grands principes sacrés de l'autorité,
de la hiérarchie et de la discipline.
Hitler atteint de la même pierre deux

coups : il rétablit l'esclavage militaire et
l'esclavage civil. Il met à sa propre dispo¬
sition une armée de choc toujours prête et
il rétablit, l'habitude de l'obéissance pas¬
sive, si utile et si profitable aux maîtres.
Je ne sais vraiment -pas pourquoi il a la

prétention' de pourfendre le marxisme.
Cette idée des armées industrielles a été

prônée par certains doctrinaires du mar¬
xisme, partisans acharnés de l'Etat souve¬
rain maître en toutes choses. Cette con¬

ception de mobilisation obligatoire du trai-
vail a été préconisée et mise en pratique
par les bolchevistes de Russie. Hitler n'a
eu qu'à se pencher sur les théories mar¬
xistes pour y trouver les éléments de la
dictature.
Car, il n'y a que deux conceptions véri¬

tables dans le monde : la conception auto¬
ritaire et la conception libertaire.
La première veut tout résoudre par 14.

mobilisation, la conscription, la discipline,
l'autorité sans frein. La seconde tente au
contraire d'élargir les libertés individuel¬
les et de diminuer, en conséquence, le pou¬
voir et l'emprise des maîtres.
Les dictatures conquièrent peu à peu les

nations. Elles accaparent de plus en plus
toute l'activité des populations. Elles
s'étendent en surface comme en profon¬
deur.
Centraliser tout -entre les mains de quel¬

ques-uns est une théorie qu'on a trop prê-
cbée e-cs temps derniers, et en voici les
résultats.
Si l'humanité ne veut pas voir revivre

le tem-ps des -Pharaons, il est grand temps
de -reprendre la véritable route de l'évolu¬
tion de l'humanité, qui conduit à la liber¬
té et non pas à l'esclavage.

G. BASTIEIM.

Dans les Syndicats
C. G. T.

UNION DES OUVRIERS MECANICIENS
DE LA REGION PARISIENNE

18° Section. — Réunion le -dimanche matin
21 mai, à 10 heures, salle du café, 2, Square
Clignancourt, 18e.
Section de Boulogne. — Réunion le jeudi

18 mai à 18 h. 45, salle -de la Mairie de
Boulogne.
Saint-Denis. - Réunion le dimanche 21

mai à 9 h. 30, à la Légion d'honneur, 1er éta¬
ge, salle n' 3.

C.G.T.S.R,
Syndicat unique du bâtiment de la Seine
Devant l'accroissement du machinisme em¬

ployé par les entrepreneurs du bâtiment et
des' travaux .publics, les travaux avancent a
une cadence vertigineuse (dans un délai de
cinq mois un bâtiment est édifié) ce qui a
pour but d'éliminer des chantiers de nom¬
breux compagnons qui s'en vont marteler
pondant des mois l'asphalte de la chaussée à
l'éternelle recherche d'une embauche problé¬
matique. Si le machinisme atténue dans une
certaine mesure l'effort -musculaire humain, il
est un facteur de -chômage inévitable. Devant
cette rationalisation intensive les travailleurs
de la bâtisse doivent œuvrer vers la diminu¬
tion de la durée du travail et en arriver à
l'application de la journée de -six heures, au¬
trement le machinisme demeurera l'arme du
patronat pour l'avilissement des salaires et
le renforcement de l'esclavage moderne.
Pour faire aboutie toutes les revendications,

camarades, adhérez au syndicat unique du bâ¬
timent qui a son siège à la Bourse du Travail,
rue du Ghâteau-d'Eau, 4e étage, bureau 32,
Paris.

Permanence de 17 à 19 h. Dimanche de 11
à 12 heures.

Groupe Artistique
IL FAUT FAIRE UN EFFORT !

Les camarades qui ont assisté aux dernières
fêtes de la saison, organisées aux profits du
Libertaire et de la Fédération, n'on-t pas été
sans remarquer la bonne tenue, sur la scène,
des camarades artistes. C'est la preuve que le
groupe n'a pas ménager ses efforts, et qu'un
bon travail -de préparation a été entrepris pour
donner d'excellentes représentations.
Si ces -premiers résultats sont encourageants,

nous ne voulons cependant en -rester là. Nous
avons -prévu, pour la saison prochaine, une
participation du groupe Artistique plus com¬
plète aux fêtes du « Lib ». Nous mettons sur
pied, en ce moment, plusieurs pièces et un
répertoire chanté, qui constitueront des spec¬
tacles du plus grand intérêt.
Pour cela, -nous avon-s -besoin du concours

de beau-coup de camarades, chanteurs, ou qui
voudraient -prendre -des rôles dans les pièces.
Nous les invitons à venir aux répétitions qui
se font tous les vendredis, à 21 heures, dans
-les locaux du Libertaire : Ils y seront accu-ei-
lis chaleureusement et, s'ils veulent avoir d'au¬
tres renseignements, qu'ils écrivent là la ca¬
marade R. Lantier, au Libertaire.

LES FETES DU PEUPLE

Samedi 27 mai, à 20 h. 45, salle Gaveau, 45,
rue -La Boétie, cent soixante-quatrième con¬
cert : « iLe C-hant de midi ». Fête pour la
commémoration des morts. Poème de Georges
Chennevière, musique d'Albert Doyen.
Avec le concours de Mlle Andrée Bague (La

Mère douloureuse), M. G. Cathelat (Le Ré¬
citant), Mmes Dispan -de Floran, Wilhelmine
ICou-dray, Rac-hel Doyen (Les trois jeunes
veuves). Pierre Renaudin, An-dré Bekaert et
Jean Kling; les chœurs et l'orchestre des
« êtes du Peuple », deux cents exécutants,
sous la direction d'Albert Doyen.

-Places de 2 fr. à 10 fr.. à" la salle et chez
Durand, 4, place de la Madeleine.

Pour paraître prochainement :
H. F. HORABIN

PRECIS DE
GEOGRAPHIE ECONOMIQUE

Illustré de 45 cartes
Traduction française de J. FERA

Une explication Marxiste
des civilisations passées et du monde

moderne.

PRIX : franco 7 fr. 50 à adresser
avant le 20 mai au Q. C. Postal 734-99
Paris.
Révolution Prolétarienne, 54, rue du

Château-'d'Eau, Paris (10e).

PETITE CORRESPONDANCE

Grandjean Louis, Auguste Laubron, Nini
Laubron, de Bourges. — Paul Chanevas de¬
mande de vos nouvelles, bien vouloir lui écri¬
re Bar Restaurant Victor-Hugo, à Pertuis
(Vaucluse).

Le Gérant : Lucien CHATELAIN.

Imprimerie S.F.I.E.
4 29, rue du Moulin-Joly, Paris-XI'

LE COIN DES JEUNES
COLONISATION !

On se bat dans le -Sud-Marocain. La colo¬
nisation continue et n'est pas près d'être
terminée. Tous les jours, soldats, légion¬
naires, tirailleurs et goumiers, partisans et
insoumis tombent, tués ou blessés. Leurs
carcasses, comme tant d'autres, vont blan¬
chir au soleil.
Un journal de Rabat, qui n'a jamais été

démenti, a publié que nous avions perdu
plus de 2.000 hommes et 60 officiers et
sous-officiers -en quelques mois. A 500 ki¬
lomètres du champ des opérations, les hô¬
pitaux ne savent plus où mettre les bles¬
sés. 'Plus de trente mille hommes sont sur
le pied de guerre, avec un -matériel ultra¬
moderne. Des millions sont gaspillés, non
pour la plus grande gloire de la France,
mais pour celle de Lucien Saint, le « Sei¬
gneur de l'Atlas ».

Pourquoi ces morts et ces blessés ? Cet
argent gaspillé ? Non pas simplement pour
la conquête du Djebel-Sagho, ce piton
aride et inhabitable comme le sont les 41/5
du Sud-Marocain, mais aussi pour le plus
grand profit des parasites et exploiteurs de
toutes sortes ; de la C-A-T (Compagnie
africaine des transports), qui a le mono¬
pole de tous 1-es transports y compris les
autos blindées ; des officiers et comman¬
dants militaires, à la solde souvent supé¬
rieure à 16.OÛO francs par mois, plus la
gratte, plus 4, -5 ou 6 « -mokhaznis » à leur
service, véritables esclaves menés à la tri¬
que -et de tous les fonctionnaires adminis¬
tratifs, militaires ou coloniaux.
Au imois de février, trois d-es insoumis

ayant voulu parlementer, le général Giraud
leur a fait répondre : tous ou rien.
Colonisation cela A Bou-Denib, la1 plu¬

part des indigènes sont dans une misère
noire, ainsi que dans tout le Tafilalet. Nous
ne leur apportons que du plomb et de l'al¬
cool.
En France, la'grande presse d'informa¬

tion fait le plus grand silence sur ces faits.
De temps en temps, un communiqué laco¬
nique nous annonce qu'un détachement a
été attaqué par une troupe de rebelles, que
nos pertes s'élèvent à deux tués et dix bles¬
sés. Mensonge cela ! C'est la guerre sans
arrêt, sans autre but que de faire « cre¬
ver » des hommes alors qu'une minorité
s'enrichit.
Maroc, Indochine ; partout le sang cou¬

le ; partout la poudre se fait" sentir ; -par¬
tout sous prétexte -de colonisation le capi¬
talisme opprime et tue.
Colonisation ! Allons donc, plutôt meur¬

tre. -spoliation et vol.
ANDRE-

DANS LA VIE
•Le matin, l'ouvrier -se rend au chantier, à

l'uisine, l'employé au bureau.
Il rentre le soir, fatigué, abruti. Son corps

et so.n esprit n'aspirent qu'au repos.
Né prolétaire, sa vie entière est absorbée

par le sempiternel boulot quotidien.
Les conventions sociales, les lois, faites au

bénéfice d'une classe qui exploite celle à la¬
quelle il appartient, ne peuvent à aucun mo¬
ment apporter une amélioration à son tri-ste
sort.
Perpétuellement inquiet de la question éco¬

nomique qui se pose cruellement à lui, il se
voit interdit la plupart des distractions.

Le manque de rrïû/ehs" de consommation, le
problème du beaffteck font de lui un esclave
du régime économique.
Elevé avec tous les préjugés sur lesquels

repose la société actuelle, il ne -possède en
lui aucun moyen de réaction et il se born-e à
constater sa détresse.
Leurré par les -politiciens et les prêtres, il

11e sent ipas l'ignominie de son exploitation et
il s'en prend à la nature, à la vie elle-même.
Et l'on entend souvent, trop souvent, cette

plainte : « C'est ça la vie ? Alors c'est rien
moche ! »

Eh bien non ! Ce n'est pas cela la vie ! La
vie en elle-même est belle ! Elle le sera 1-e
jour où le monstre qu'est le -capitalisme aura
rendu son dernier soupir et que les anarchis-
tos auront instaurés à sa -place une société
basée sur l'égalité et la liberté.

Si les prolétaires souffrent, ce n'est pas
parce que « la vie est mal faite ». C-e qui est
mal fait, ce qui est criminellement institué,
c'est la société, c'e6t l'exploitatioon par
l'homme.
C'est ce régime qui déjà dans sa stupidité

se condamne lui-mêime, que tous.les anarchis¬
tes, que tous les syndicalistes, que tous les
révolutionnaires doivent combattre.

C'est vers la destruction du capitalisme
lui-même que doiveeit tendre tous nos efforts.
Nous devons nous attaquer directement à

la cause et non. seulèment aux effets qu'elle
engendre.

Et tous, à l'intérieur de nos syndicats et
des organisations anarchistes, nous devons
lutter et, en exploitant après les avoir étudié,
les circonstances révolutionnaires, nous de¬
vons triompher.

RINGEAS.

CARNET DU 10' ARRONDISSEMENT

— Les anarchistes veulent instaurer un ré¬
gime de liberté et de fraternité.

-— Les anarchistes se réclament principale¬
ment de la doctrine de Bakounine, de Kropot-
kine, de Jean Grave et de Sébastien Faure.

— S'il est un moyen — autre que l'action
directe — de chasser la bourgeoisie, que l'on
nous le dise, et quo l'on nous en prouve l'ef¬
ficacité.

— Lorsqu'un bourgeois veut, sur le terrain
commercial ou industriel, se débarrasser d'un
concurrent, il le ruSne. — L'instauration du
régime anarchiste doit, de même, se faire sur
les ruines de la bourgeoisie.

— Toute action de destruction, quelque
limitée soit-elle, d'une partie quelconque dela richesse bourgeoise, nous rapproche, direc¬
tement ou indirectement, du futur régime de
liberté et de fraternité.

— L'action anarchiste peut être individuelle
ou collective, ou les deux.

— Au déclenchement d'une nouvelle guer¬
re bourgeoise, les anarchistes entendent ré¬
pondre par la grève générale. — Celle-ci im¬
plique la participation d'une importante masse
de travailleurs. — Si cette masse ne peut être
constituée, les anarchistes n'en persistent pas
moins dans leur décision de non participation,
individuelle et collective, à toute guerre bour¬
geoise, se -conformant en cela à leurs prin¬
cipes de fraternité des peuples.

— Tous les terrains syndicalistes se prê¬
tent à la propagande anarchiste. Le terrain
syndicaliste purement anarchiste permet seul,
par la coordination des efforts de chacun et
la volonté de tou6, de passer immédiatement
à l'action directe selon nos principes.

— Dans le cadre bourgeois.actuel, les anar¬
chistes entendent poursuivre l'établissement
de salaires basés sur les besoins matériels
de l'individu et de la famille, et non sur la
valeur professionnelle attribuée à chaque tra¬
vailleur.

—• Dans le cadre bourgeois actuel, les
anarchistes préconisent l'action morale de
propagande publique. — La mission principale
des groupes anarchistes est de coordonner les
formes de cette action envisagées par chaqueadhérent.

LA VIE DE L'U.A.C.
Commission administrative. — La C.A. se

réunira le lundi 22 mai au « Libertaire »
à 21 heures. Ordre du jour : 1. Examen des
réponses des groupes, aux propositions de la
C.A. pour l'ordre du jour du Congrès.

2. La déclaration de la C.A. résumant ses
idées sur ce que doit être le Congrès Natio¬
nal de l'U.A. (déclaration qui doit ouvrir la
tribune d'avant-congrè6). La présence de tous
les membres est indispensable. Nous renou¬
velions notre appel en faveur de la caisse de
solidarité du Longrès et nous invitons les
groupes à faire le maximum, pour que les
tonds soient répartis le plus largement possi¬
ble.

Le Secrétaire.

COMMUNICATION DE LA C.A.
La majorité des groupes de l'U.A.C. ont ré¬

pondu à la circulaire de la C.A., en approu¬
vant unanimement les propositions qui ont été
formulées.

De ce fait la C.A. va ouvrir dans le pro¬
chain « Libertaire », la tribune d'avant-con¬
grès. Elle y fera une déclaration qui résumera
ses idées sur le Congrès National, ce qu'il
doit être, c'est avec le même état d'esprit —-
le plus large — qui s'est manifesté dans la
circulaire, que la C.A. apportera son point de
vue 6ur le Congrès.
Tous les camaradeds militants de l'U.A.C.

sont invités à exprimer leur pensée dans la
Tribune d'avant-congrès.
Nous leur demandons de se tenir, dans les

articles qu'ils pourront nou6 envoyer, dans
l'esprit de la 4e question de la circulaire, qui
s'exprime ainsi : « Tous les avis pourraient
donc se faire entendre à condition toutefois
que la discussion conserve le toon de cour¬
toisie nécessaire et ne tourne pas en polémi¬
ques personnelles. Si des articles jugés inju¬
rieux n'étaient pas insérés, ils seraient con¬
servés et lus au Congrès qui sera juge. »

En ce qui concerne les autres questions,
en particulier l'ordre du jour, la C.A. va étu¬
dier toutes les propositions et fera connaître
aux groupes le résultat de ses travaux.

La C. A.

Note du trésorier. — Les groupes de l'U.A.C.R. -qui se sont engagés à verser une coti¬
sation mensuelle sont avisés que le trésorier
est à leur disposition. Que les groupes et in¬dividualités n'oublient pas non plus de pren¬dre leurs dispositions afin de régler les car¬
tes annuelles dont ils sont détenteurs.

Le secrétaire : Bartelmy.
Caisse d'avant congrès. — Appel est fait à

tous les groupes et individualités pour la cais¬
se d'avant congrès, pour assurer les frais de
voyages de tous les délégués.
Adresser les fonds à Raoul Colin, 31, rue

des Murlins, Orléans, chèque postal Orléans
22-04.

PARIS - BANLIEUE
Groupe de vendeurs. — Les copains dési¬

rant -participer à la vente du « Libertaire »
dans la rue, se réuniront dimanche matin, à9 heures précises au « Libertaire ».

Jeunesse anarchiste. — Réunion marddi 23
à 8 h. 30, au « Libertaire Ordre du jour:
1. Echange de vues sur la lutte contre la
guerre et l'antimilitarisme.

2. Questions dievrses. — Le secrétaire.

Groupe anarchiste du 5e. — Appel aux
vieux copains et -sympathisants.

La situation est critique, nos -camarades
d'Espagne sont en lutte contre leur capita¬
lisme et en France nous avons l'air de l'igno¬
rer. Il est temps de réagir si nou6 voulons
avoir un mouvement sain.

Venez nombreux à nos réunions qui ont
lieu tous les mardi à 21 heures, salle Ozanne,
2, rue Descartes.

Groupe du Xe. —- Réunion à l'endroit
habituel le mardi 23 mai, à 8 h. 1/2. Nou3
prions tous les -camarades d'être ponctuels.

Groupe anarchiste du 13°. — Réunion tous
les mercredis, 133, avenue d'Italie.
Devant la Carence des partis politiques ap¬

pel est fait à tous les copains et sympathi¬
sants. Le meilleur accueil leur est réservé.

Groupe du 19e et 20e. — Réunion jeudi 25
•mai à 20 h. 30, au siège du « Libertaire »,
23, rue du Moulin-Joly. Présence de tous
indispensable.

Groupe d'Aubervilliers. — Quelques cama¬
rades viennent de reconstituer le groupe d'Au¬
bervilliers et font appel à tous les camarades
anarchistes communistes habitant la région.
Le groupe se réunit provisoirement chez le
camarade Charles Garpentier, 46, rue Heur-
tault.

Groupe de Bezons. — Réunion le samedi
20 mai, à 8 h. 30, dan6 le local du groupe,
Cour Génin, Grande-Rue, Carrière-sur-Seine.
Tous les compagnons sont priés d'être pré¬

sents. « Décisions très importante à prendre
concernant le congrès ». Maintenant que le
groupe a un local indépendant nous insistons
pour que tous les sympathisants assistent à
nos réunions, ils y recevront le meilleur ac¬
cueil. — Le Secrétaire.

Groupe des Lilas. — Compagnons anar¬chistes des Lilas et des environs, je fais appelà vous pour former un groupe anarchistedans la localité, considérant qu'il y a un tra¬vail énorme à faire au point de vue anti-reli¬
gieux et anti-autoritaire dont nos (bons) bol¬
chevistes sont les fameux serviteurs.

Enfin compagnons, pour pouvoir faire du
bon travail révolutionnaire, réveiller les nias¬
ses endormies et trompées par les partis po¬
litiques.

Compagnons, tous au travail. Mettez-vous
en contact pour la formation du groupe avecle camarade Emile Brière, 45, -sente des Epi-nettes, Les Lilas (Seine).
Groupe de Montreuil. — Réuni en assem¬

blée générale le dimanche 7 mai, le groupedécidé de se joindre aux groupes de la ré¬
gion parisienne pour la manifestation du
mur -aes r euerés. demande au C.L de faire
son -pussiiOle pour que cette manifestation
revête un caractère u'unité des forces liber¬
taires de la région, qu'un appel soit adres¬
se à la C.U.T.s.R., aux « Terrassiers confé¬
dérés », à la » Voix Libertaire », à la « Pa¬
trie Humaine » et àtoutes les organisations
amies.

H est décidé qu'à chaque réunion importan¬te du groupe, conférence ou réunion géné¬rale, des convocations seraient envoyées aux
copains. Que les décisions prisent dans ce3
reunions seraient puoliées sur le « Liber¬
taire » dans un compte rendu et figureront
dans les archives du groupe.
La bibliothèpue de l'Un'. e6t à la disposi¬tion des copains tous les dimanches de 10 h.

à midi, salie de la Coopé, 11, rue de l'Eglise,les adhésions y sont reçues pour le groupe et
pour l'U.P.

une grande conférence sur la situation en
Espagne est organisée -pour le samedi 27 mai
à La Boissière, que tous les copains se pré¬parent à y assister.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réu¬
nion du groupe tous les vendredis à 20 h. 30,à la Bourse du Travail, 4, rue Suger, accueilfraternel à tous.
Les lecteurs du « Libertaire » et. sympa¬thisants de la région sont informés que le

groupe a ouvert une vente de livres, jour¬
naux et brochures d'avant-gar-de, tous les
dimanches matin, derrière le marché couvert.
Ils y trouveront un large choix d'oeuvres trai¬
tant de la question sociale.

Versailles. — Les camarades désirant se
grouper sont priés de se faire connaître à Sé-
chaud, Restaurant du Nord, 10, rue Satory,
Versailles, le mardi de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE
Croix. — Les camarades désireux de lut¬

ter efficacement et d'une façon permanente
contre la guerre et les maux qui l'engen¬
drent, sont invités à adhérer au groupe de»
Amis de Germinal Nord et à passer au siège,
1, rue d'Arcole, Croix (Nord), pour une com¬
munication verbale.

Clermont-Ferrand. —• Réunion du groupetous les samedis à 20 h. 30, Café Monier, rue
Saint-Adjutor. Invitation cordiale est faite à
tous les lecteurs du « Libertaire ».

Groupe de Lille. — Les camarades désireux
d'assister aux réunions du groupe sont priés
de s'adresser le soir au camarade De Mhlder,
.103, rue de Wazemmes, ou le dimanche matin
à la librairie volante qui .se tient sur le mar¬
ché.

■

Narbonne. — Réunion du Groupe tous les
jeudis, à 18 heures, Café du Marché, place des
Pyrénées, Salle du 1er étage. Invitation cor¬
diale est faite à tous les lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe Anarchiste de Nancy.
est fait à tou6 les anarchistes et sympâtb
sanils, ayant conscience du danger de dictature
qui nous menace, pour se grouper, 6e serrer
les rangs par dessus toutes les divergences de
tendances. Pour le groupe, se mettre en rela¬
tion avec le camarade Meneghin, 36, rue Sain¬
te-Anne (Nancy).

ROMANS. — Tous les camarades anar¬
chistes et sympathisants de Romans et envi¬
rons sont priés de se mettre en relation pour
l'organisation d'un groupe : écrire à Dumas
Alexandre, quartier de la Paillière, à Romans.

Strasbourg. — Le 0 Libertaire » se trouve
dans tous les kiosques; le prendre toujours
au même pour éviter les bouillons.

Librairie. — Une librairie volante se tient
tous les dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬
se. -— Les réunions du grouep auront désor¬
mais lieu tous les samedis à 20 h. 30 chez le
camarade Tricheux, rue de l'Hirondelle, 6. —•
Armand Bernard.

Appel
a'pathi-

COMMUNICATIONS DIVERSES
Groupe des Amis du « Libertaire » de Pa¬

ris. — Réunion mercredi 24 mai à 20 h. 30,
au « Libertaire », 23, rue du Moulin-Joly.
Présence de tous indispensable.

Groupe de la Synthèse. — Jeudi 18 mai,
170, rue du faubourg St-Antoine, conférence
sur « les bagnes militaires » par Ricros. Invi¬
tation cordiale à tous nos amis.

L'Encyclopédie Anarchiste (à nos abonnés).
*— Je prie les abonnés de « l'Encyclopédie
Anarchiste » d'excuser le retard que subit la
parution du 50e fascicule.
D'une part, je viens de faire à Paris une

série de 7 .conférences, auxquelles, du 2 mars
au 14 avril, j'ai dû, chaque semaine, consa¬
crer beaucoup de temps ; d'autre part, nous
voici parvenu au mot « Révolution » dont on
comprend la capitale importance.
iSur ce mot, « l'Encyclopédie Anarchiste »

publiera de nombreuses études sous la signa¬
ture se J. Marastau, Doctoresse Pelletier, Elie
Soubeyrand, Barbedette, Victor Méric, Voline
et Sébastien Faure.

Ce travail considérable sur la Révolution
sociale est à peu près achevée. Il le sera in¬
cessamment et les mots qui suivent (termi¬
nant la lettre R) étant déjà rédigés, je puis
certifier que les 50" et 51e fascicules se sui¬
vront de très près et que le retard 6era, ain¬
si, compensé.

Sébastien Faure.

Groupe de la Synthèse Anarchiste. — Nous
invitons très coordialement les sympathisants
et les camarades'anarchistes à venir le jeudi
25 mai, 20 h. 45, 170, faubourg Saint-Antoine
(Métro Chaligny), à la causerie que fera Eu-
rèle Patorni sur l'antagonisme de l'Etat et de
l'individu.
Invitation à tous. Entrée gratuite.

Le Secrétaire.

Groupe Espérantiste Ouvrier. — Dimanche
21; Camp à Condé s-t Libiaire. Train gare
de l'Est pour Esbly.
Lundi 22. K-do Lanti parol06 pri « Here-

zajoj ». 20, r. du Bouloi, à 20 h. 30.

Venez visiter... l'Exposition permanente
d'atelier de A.J. Alexandrovitch (Peintures,
dessins, gravures), ouverte les samedis et di¬
manches après-midi. Entrée gratuite. 24, rue
André-Chenier, Bois-Colombe6 (Seine).

Le Comité de cohésion et de défense de
l'objection de conscience, secrétaire : Eugène
Lagot, 39, rue de Clichy, Paris (9e), organise
le mardi 23 mai prochain, à 20 h. 30, salle
du Grand-Orient, 16, rue Cadet, un meeting
en faveur des objecteurs de conscience, au¬
quel prendront la parole : Félicien Challaye,
agrégé de philosophie. Han Ryner, auteur du
« Crime d'obéiré », Victor Méric, directeur
do « La Patrie humaine », Professeur Jospin,
de la L.I.C.P., Gérard Lcretour, objecteur de
conscience, M° Chazette, avocat défenseur de
•Leretour, Roger Monclin, des « Amis de la
Patrie Humaine », Le Pen, du Comité de Dé¬
fense sociale, Ghauvet, du Secours rouge in¬
ternational, et une communication de Victor
Margueritte. -— La contradiction sera assu¬
rée.

Notre pacifisme... ne se nourrit pas de
mol6. Il agit ! Pour réaliser notre rêve de
bonté, d'harmonie et d'amour, connaissez-
vous moyen plus efficace que ce pacifisme
bilatéral qui consiste à adopter un enfant de
chômeur allemand ? souvent l'enfant de chô¬
meur allemand est orphelin... Mais ne jouons
pas sur les maux.

Ce Filleul de Paix, à qui vous enverrez
mensuellement 20 francs sera peut-être, grâ¬
ce à vous, sauvé de la mort, et sûrement de
cette terrible maladie aux conséquences fu¬
nestes, le chauvinisme. Et qui sait si cette
pâle étincelle de vie ne deviendra pas l'ardent
foyer de la Révolution ?
Allons, amis, espérons en la génération qui

monte, insufflons-lui cette foi révolutionnai¬
re qui finira bien par triompher. Aidons-la,
en faisant nôtre le geste du groupe anarchis¬
te de Saint-Nazaire, et de quelques - cama¬
rades du « Lib. », adoptons collectivement un
de ces pauvres mioches, et faisons voir, une
fois de plus aux gavés, aux repus, que 6i nous
savons haïr, nous savons mieux aimer.

Bureau de 'parrainage « Paix pour les En¬
fants » Marguerite Glangetas, 131, rue Fal-
guière, Paris (15e), compte postal Paris
1677-91.


